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La Tactique des Sous-marins EN WCBVRE 

L'Allemagne s'est décidée à prendre 
ïranchement l'attitude qui seule con-
venait à sa situation et à ses doctrines, 
celle d'ennemie du monde entier. On 
ne peut interpréter autrement les cir-
culaires qui ont paru au sujet de l'em-
ploi des sous-marins contre le com-
merce des neutres. L'Allemagne déci-
de, de son plein gré, qu'il n'y a plus 
de droit international du tout, non 
seulement entre les belligérants, mais 
entre ceux-ci et les puissances qui ne 
prennent pas part à la guerre. S'il lui 
plaît de couler, soit à l'aide de ses 
mines soit par l'attaque de ses sous-
marins, un navire marchand quel qu'il 
Boit avec tout ce qu'il porte, choses 
et gens, sans même lui demander qui 
il est, où il va, quelles sont ses rai-
Bons de naviguer, elle le fera désor-
mais et qui s'en fâchera en pâtira, 
.voilà tout. 

Je ne pense pas que jamais la mé-
galomanie agressive ait été jusque-là. 
Un tel paroxysme de rage montre où 
en sont arrivés les chefs actuels de 
l'Allemagne. 

Ils ont tout bravé : d'abord les rè-
gles du droit universel, en violant la 
neutralité du Luxembourg et de la 
Belgique; les sentiments humains les 
plus naturels, rien qu'à la façon dont 
Ils ont restauré l'esclavage, emmené 
les foules inoffensives en captivité, fu-
sillé les prêtres, les femmes, les vieil-
lards, les enfants. A la veille d'une 
guerre préméditée par eux, ils ont 
ameuté certaines puissances peut-
être disposées à rester neutres et dé-

E;oûté leurs propres alliés — comme 
'Italie et la Roumanie — ce qui est 

un cas de folie diplomatique sans pré-
cédent dans l'histoire. Et maintenant, 
ils frappent à tort et à travers, n'im-
porte où et n'importe qui. N'est-ce pas 
le cas de répéter le proverbe latin : 
Quos vult perdere Jupiter dementat. 
« Dieu rend fous ceux qu'il veut per-
dre. » 

Les résultats de cette nouvelle atti-
tude de l'Allemagne doivent être con-
sidérés à un double point de vue : l'im-
portance en fait, > les conséquences sur 
l'opinion. 

Sur les résultats de fait, il est dif-
ficile de porter un pronostic certain : 
on est réduit à des approximations. 
6ans insister sur ce qu'ont donné les 
mines, la seule arme véritablement 
'dangereuse pour exécuter le plan abo-
minable, c'est le sous-marin. 

On.sait qu'au début de la guerre, 
l'Allemagne disposait officiellement 
d'environ 27 sous-marins de la série U, 
commencée vers 1907; mais ce chiffre 
était certainement inférieur à la réa-
lité; en tous cas, le nombre des sous-
marins a dû s'augmenter sensiblement 
'depuis la guerre, car, outillés comme 
Ils le sont, les arsenaux et les éta-
blissements privés allemands ont dû 
répondre avec un zèle extrême aux 
commandes de l'amiral von Tirpitz. 
Quelques mois suffisent pour achever 
un sous-marin. Il est donc probable 
que le nombre de ces bâtiments ac-
tuellement disponibles a peut-être dou-
blé. Faisons la part large : c'est une 
cinquantaine de sous-marins que l'Al-
lemagne aurait à sa disposition. Ajou-

tons que les nouvelles constructions, 
d'après les révélations de l'amiral von 
Tirpitz lui-même, doivent être des 
sous-marins de haute mer. 

Cinquante sous-marins ayant sans 
doute pour centre de concentration ac-
tuel Zeebrugge vont donc naviguer en 
cachette dans les eaux anglaises. Ils 
ont pour champ d'action la Manche, 
le Pas de Calais, toute la mer du Nord, 
le canal d'Irlande et même les côtes 
occidentales de l'Irlande et de l'Ecosse. 
On voit combien cette « poussière ma-
ritime », à supposer même qu'elle 
puisse agir SUT des côtes si étendues, 
est nécessairement dispersée et clair-
semée. 

Une question qui se pose immédiate-
ment est celle de savoir si les Alle-
mands peuvent disposer du personnel 
nécessaire pour monter ces bâtiments. 
Pour accomplir la rude campagne qui 
leur est imposée, il faut de toute né-
cessité des effectifs et surtout des com-
mandants de premier ordre. Déjà, on 
a cru remarquer que la plupart des 
exploits qui se sont produits jusqu'ici 
sont l'œuvre de la même unité : com-
me si on n'eût trouvé qu'un seul ca-
pitaine capable de conduire des entre-
prises aussi hardies... Mettons que la 
déduction est exagérée; on peut se de-
mander cependant si l'Allemagne dis-
pose d'un personnel marin suffisant 
pour monter cinquante sous-marins, 
les tenir en mer et harceler le com-
merce anglais avec les risques extraor-
dinaires qui conditionnent des cam-
pagnes de cette sorte. Supposons dix 
ou douze sous-marins de construction 
toute récente, capables de tenir la hau-
te mer et ayant à leur disposition des 
chefs et des équipages au point; cette 
fois encore, c'est faire la part très 
large. 

Rappelons-nous maintenant l'im-
mense étendue des côtes qu'il s'agit 
de couvrir; disons-nous que pour na-
viguer et tenir la mer dans des régions 
extrêmement éloignées des bases d'o-
pération, un bateau, qui reste toujours 
de médiocre importance, est obligé de 
trouver des moyens de se ravitailler 
en combustible, en eau, en nourriture, 
etc., etc., et que par conséquent il 
doit regagner fréquemment les points 
où il sait qu'il trouvera ce qui lui man-
que; que ces points ne tarderont pas 
à être repérés; que la nécessité de se 
cacher interdit la navigation pendant 
de nombreuses heures et en de nom-
breux parages. 

Tout pesé et calculé, le mal paraît 
en somme devoir être assez limité et 
assez restreint. Le sous-marin, les 
trois quarts du temps, frappera à l'a-
veugle, c'est-à-dire s'en prendra aux 
unités quelconques, importantes ou 
non, qui tomberont dans le champ du 
périscope; par grand hasard, il por-
tera un coup à une unité de premier 
ordre; mais celles-ci se gardent, et el-
les ne s'exposent qu'à bon escient. 
Ajoutons que la défense sera rapide-
ment organisée. Un capitaine de na-
vire de commerce résolu, s'il dispose 
d'une bonne machinerie, peut foncer 
sur l'insecte sournois et le détruire au 
risque de périr, avec lui. 

Aussi, pour ces considérations et 
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pour mille autres, il semble qu'il se-
rait permis de conclure à un danger 
assez restreint, relevant plutôt de l'in-
timidation que d'un mal effectif, à des 
offensives assez rares et souvent dan-
gereuses pour celui qui les tente. En 
un mot, dans la campagne des sous-
marins, comme dans celle des zeppe-
lins, il y aurait une forte part de bluff : 
nous verrons bien ! 

Mais ce qui n'est pas incertain du 
tout, c'est l'effet produit sur les neu-
tres. En prenant les mesures qu'elle 
vient de proclamer, l'amirauté alle-
mande a fait le consortium de toutes 
les marines exposées à ses coups. Il 
n'y a plus qu'un ennemi, celui qui 
s'est proclamé l'ennemi de tous. 

Or, l'Allemagne avait le plus grand 
intérêt à ménager les neutres, car ce 
sont les neutres seuls qui peuvent l'ai-
der à passer les mauvais jours et les 
mois de disette qui s'approchent. Per-
sonne n'est en mesure d'affirmer que 
l'Allemagne manque de vivres ou mê-
me qu'elle en manquera, quoique... 
Mais quel intérêt a-t-elle à faire déci-
der que tous les arrivages qui pou-
vaient lui parvenir sont supprimés? 
Car ce résultat, elle l'a incontesta-
blement atteint du premier coup. L'An-
gleterre et la France, usant de repré-
sailles, n'ont qu'à déclarer, et elles le 
font, fort tranquillement que puisque 
tous les bâtiments, neutres ou non, 
sont exposés, aucun bâtiment neutre 
ou non ne passera. Mesure de salut 
public: Défense de circuler!... 

Vous me direz que les puissances 
neutres n'admettront pas, proteste-
ront. J'en doute. En tous cas, rien ne 
sera plus facile que de répondre : 
« Adressez-vous à l'agresseur ! » En 
outre, leur intérêt n'est pas de laisser 
un état de choses pareil à celui-ci se 
prolonger. Elles vont souffrir à leur 
tour par la faute de l'Allemagne, car 
ce n'est plus la marchandise seule-
ment qui est contrebande de guerre, 
c'est le bateau. « Il n'est plus permis 
à qui n'est pas belligérant de s'enga-
ger dans la région où naviguent les 
brigands-fantômes; passez au large I » 
Et encore nous y mettons des formes 
que les autres n'y ont pas mises, car 
nous au moins nous ménageons les 
vies humaines. 

Conclusion : la décision prise par 
l'Allemagne au sujet du commerce des 
neutres prouve que ses chefs navals 
ne sont pas plus forts que ses diplo-
mates ou ses chefs militaires. De mê-
me qu'il était stupide de proclamer 
que les traités ne sont que « des chif-
fons de papier»; de même qu'il était 
fou de violer la neutralité de la Bel-
gique pour forcer l'Angleterre de pren-
dre part à la guerre; de même qu'il 
était absurde de ruiner les plus belles 
armées du monde pour franchir ce 
canal de l'Yser, qui ne menait nulle 
part — et qu'on n'a même pas fran-
chi; — de même que les sacrifices en 
hommes multipliés dans la campagne 
de Pologne sont sans objet, puisque 
même une victoire à de telles distances 
des capitales ennemies serait stérile, 
de même l'ordre donné aux sous-ma-
rins allemands de courir sus aux na-
vires naviguant sous pavillon neutre 
est une folie pure, une tentative d'in-
timidation vame et qui ne porte pas, 
un acte de banditisme gratuit qui se 
retourne contre ceux qui le commet-
tent. Si von Tirpits ne trouve pas au-
tre chose, il est à mettre au rang des 
Moltke et des Bethmann-Hollweg et 
autres exemplaires de la sottise bu-
reaucratique : ce ne sera pas encore 
lui qui deviendra le Nelson de l'Aile 
magne !... Il ferait mieux, s'il a envie 
de montrer ce qu'il vaut, de donner 
l'ordre à ses flottes de quitter le port 
et de se mesurer une bonne fois avec 
les flottes combinées de la France ei 
de l'Angleterre. Alors on verrait si 
réellement « notre avenir est sur 
l'eau ! » 

GABRIEL ELAN OTAUX. 
de VAcadémU fronçait*. 

LEURS AMES 

II flotte dans le ciel do rêve ©t de la gloire... 
L'air, au viol des canons, râle comme une. mer 
Que cambre l'ouragan sous son désir amer! 
Et les héros, du fond de leur tanière noire, 

— n flotte dans le del du rêve et de la gloire 1 — 
Guettent à l'horizon le vol de la Victoire, 

Beaucoup ne verront plus se lever le eolefi, 
La mort est complaisante aux amants de la terre; 
D'autres occuperont leur sillon solitaire 
Pour attendre, à leur tour, la mort d'un cœur pareil. 
Beaucoup ne verront plus se lever le soleil, 
Mais leurs âmes, tout près, veillent sur leur sommeil. 

Car l'âme des martyrs immolés pour la France 
Plane au-dessus des champs que leur sang fécond»; 
Et sous leur vol gardien, chaque nouveau soldat 
Se sent un cœur plus fort pour vaincre la souffrance. 
Car l'âme des martyrs immolés pour k France.. 
Sous un ciel incertain met un ciel d'Espérance. 

Chaque repli du sol qu'on gagne en combattant 
Est ombré par le vol mystérieux des âmes. 
Le soir, quand le soleil drape de nuit ses flammes. 
Quand le bruit des combats s'assoupit on instant, 

Chaque repli du sol qu'on gagne en combattant. 
Tressaille sous le vol des âmes qui s'étend. 

Quand sonnera pour nous l'heure d'apothéoses. 
Les âmes, lentement, monteront dans le ciel. 
Cortège magnifique au vol immatériel 
De la Victoire allant ouvrir des tombes doses, 

•Pour faire, dans la juste évolution des choses, 
Participer les Morts à ces apothéoses. 

IO février 1915. Loués DANEY. 

L'EMPRUNT 
BULGARE 

DÊCuBRBTIOg 
DU GOOVERplEÎIIEJiT DE SOFIH 

Berlin et Vienne n'ont posé 
aucune condition politique. 

Paris, 13 février. — La bureau de la pressa 
du ministère des affaires étrangères de Sofia 
publie la dépêcha suivante, que nous com-
munique la légation de Serbie : 

< L'émotion suscitée par la récente opéra-
tion financière bulgare faite & Berlin est in-
justifiée. 

> On sait que la gouvernement bulgare a 
conclu l'été dernier avec un groupe de ban-
ques allemande* et autrichiennes, ayant a 
leur tète le « Dlsconto Gesellschaît », un em-
prunt de 600 millions, dont l'émission fat 
ajournée par sulta de la guerre. Les 190 mil-
lions que ee Syndicat consent à verser a, la 
Bulgarie, et dont la moitié seulement est 
versée immédiatement, l'autre moitié devant 
parvenir par versements échelonnés, ne sont 
qu'une nouvelle avance sur ledit emprunt 
Cette opération ne oomporte aucun change-
ment dans la politique bulgare. Le point île 
vue bulgare est clair. La Bulgarie a un n> 
semble de revendications nationales qui sont 
connues. Aussi Berlin et Vienne ne posèrent 
aucune condition politique pour la réalisa-
tlon de cette opération, pour laquelle le gou-
vernement poursuit le but suivant i faire 
face a ses engagements financiers, notam-
ment lo paiement de ses coupons, alléger la 
déficit budgétaire causé par la guerre et fa-
ciliter les opérations de la Banque national* 
bulgare, à laquelle l'Etat est débiteur de som-
mes assez considérables. i 

13 n Emprunt russe en Angleterre 
Londres, 18 .février. — La Banque d'Angle-

terre ouvre au taux démision de 95 %, une 
souscription de dix millions de livre» ster-
ling de Bons du Trésor russe à un an (250 
millions de francs). 

La G enese u Canon de 75 
Dans Tétude d'un engin tel que la canon 

de 75, 11 est difficile de dégager d'une maniè-
re exacte la part qui revient à chacun de 
oeux qui y ont collaboré. Le modèle final 
est le résultat des perfectionnements succes-
sifs qui ont été Imaginés par une série d'ha-
biles techniciens. Une note du « Temps • re-
constitue l'historique de ces intéressantes 
études. 

Une pièce d'artillerie, outre le canon pro-
prement dit, est composée d'éléments nom-
breux dont chacun a été l'objet d'études et 
de travaux spéciaux, et doit Être adapté & 
la pièce déjà conçue et dont on poursuit 
l'exéoution. Ainsi le frein hydropneumati-
que, qui constitue un des principaux dispo-
sitifs du canon de 75, a été d'abord appliqué 
en principe a des canons de siège et de côte, 
applications qui sont l'œuvre du comman-
dant Locard, sous-directeur de la fonderie 
de Bourges, vers 1885. D'ailleurs, certains 
pays avaient, antérieurement & cette date, 
mis en service des matériels de cote ou de 
bord munis de freins hydropueumatlques, 
notamment des canons de 27 sur affût a écllp-

: (matériel Armstrong). 
Le capitaine Baquet (actuellement général 

directeur de l'artillerie) oollabora d'abord 
aux travaux du commandant Locard, puis 
étudia personnellement divers matériels a 
frein hydropneumatlque. Il fit adopter en 
1890 les matériels die 120 court et de 155 court, 
actuellement en service, et entreprit ver» la 
même époque l'étude d'un canon de campa-
gne de 75 à tir accéléré. Cest à lui que l'on 
doit la détermination et le choix du calibre 
de 78, ainsi que l'étude des obus à balles et 
explosifs qui furent les prototypes des obus 
présentement réglementaires. Cependant, 1* 
calibre de 75 avait déjà été préconisé par des 
ingénieurs civils. A l'Exposition de 1889, la 
Compagnie des Forges et' Chantiers de la 
dlterranée avait présenté différentes pièces 
de campagne et de montagne de ce calibra 
du système Canet» 

Le commandant Ducros, de râtelier de Po-
teaux, partisan résolu du matériel rigide 
(sans frein de tir), proposa de son cOté un 
canon de 75 & tir aocéléré, qui comportait 
entre autres dispositifs nouveaux le coulisse-
ment de l'affût sur l'essieu pour le pointage 
en direction, système qui a été appliqué de-
puis au canon de 75 et qui existait sur de 
l'artillerie russe en service à cette époque. 

C'est en 1889 que fut proposé pour la pre-
mière fois un matériel de campagne a tir ra-
pide, c'est-à-dire susceptible de tirer sans dé-
pointage 24 coups par minute. 

Ce projet, étudié par le capitaine Sainte-
Claire Deville (actuellement général inspec-
teur des études techniques ds l'artillerie), 
fut réalisé et donna d'excellents résultat* 
aux essais; c'est le canon de 57 léger pour 
batteries de cavalerie, dont un spécimen est 
exposé au musée de l'armée. 

A la même époque, certaines Sociétés pri-
vées étudièrent également des matériels à 
tir rapide. On a pu voir, en effet, à l'ExpO' 
sition universelle, un matériel de campagne 
de 57 m/m, plus un autre de montagne de 
37 m/m, tous deux à tir rapide, présentés par 
les établissements Hotchklss; un matériel 
de campagne de 57 m/m et un matériel de 
cavalerie de 47 m/m, présentés par la Société 
Maxim Nordenfelt, tous deux à tir rapide, le 
dernier portant des boucliers, etc. Dans les 
engins du capitaine Sainte-Claire Deville, 
on trouve la plupart des dispositions carac-
téristiques de l'artillerie moderne, telles que 
boucliers d'affût, siège pour servants, dé-
boucholr double, caisson blindé a renver-
sement, collimateur de repérage et hausse 

LA JOURNÉE DU 75 

Deux Vapeurs anglais égarés 
Le Havre, 12 février. — On n'a toujours au-

cune nouvelle du vapeur « Oriole », qui fai-
sait le service entre Londres et le Havre. 
D'après certains renseignements, 1' « Oriole » 
aurait été vu pour la dernière fois le lende-
main de son départ de Londres, c'est-à-dire 
le 30 Janvier, à deux heures de l'après-midi, 
près de Dungeness. U aurait effectué njj? par-
tie de son voyage sur les côtes anglaises, de 
compagnie avec un autre vapeur du port de 
Londres, le « London-ïrader », dont on est 
également sans nouvelles. 

Un des insignes vendus aa court 
tournée par la T. 0. F. 

la 
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indépendante. Le principe de oe dernier dis-
positif avait été antérieurement proposé pat 
le commandant de Plstoye. 

L'Intervention du lieutenant - colonel De-
port dans les études d'un canon de campa-
gne date de 1892. 

Une lettre signée de lui et publiée récem-
ment donne des renseignements intéressants 
sur la genèse du 75. U y est cité une lettre 
du général Mathieu du 3 juillet 1892, cons-
tatant' que le colonel avait déjà Indiqué la 
possibilité de «réaliser un matériel de cam-
pagne sans recul ni dépointage en reliant 
la pièce à l'affût par un frein de 1 m. 40 d« 
course ». 

Dans une brochure édites par LavauzeUe. 
11 y a quelques années, le colonel Déport 
écrit : 

< J'ai exposé que mon spécimen d'essai tut 
établi en dehors de tout programme du co-
mité de l'artillerie et achevé en 1894; qu'il 
se composait du même canon et du même 
affût qu'actuellement, avec la même puis-
sance, la même rapidité de tir, les mêmes 
fonctions des servants, la manie Immobilité 
da l'affût dans le tir. Je rappelais qu'il avait 
été soumis & des tirs très nombreux à Pu* 
Veaux, notamment à un tir à outrance df 
240 coups en 24 salves rapides, puis ex péri 
monté par la commission de Bourges en 1894, 
mais démuni de son bouclier sur la deman-
da de la Se direction. Les propriétés da ot 
matériel comme canon à tir rapide étaient 
donc bien établies. Restait à opérer la mise 
au point final qui s'Impose toujours, sur-
tout pour des constructions si nouvelles, et 
que ma demande de mise à la retraite, moti-
vée par ma non-inscription an tableau d'a-
vancement du comité en 1894, et par des rot-
sons de famille, ne ma permit pas d'ache* 
ver. Ce soin fut confié an capitaine Sainte* 
Claire Deville, classe à cet effet à Pute aux 
en 1895, et secondé ensuite par le capitaine 
Rtanoilho. > 

Noms devons ajouter que os qui caracté-
rise l'invention du colonel Déport, c'est 
l'emploi d'un long recul sur l'affût Les 
pièces indiquées plus haut et antérieures 
en date étaient toutes dotées d'un frein à 
petit recul. Elles ne pouvaient en consé-
quence avoir de stabilité qu'avec un poids 
relativement considérable pour leur cali-
bre. Grâce aux études du colonel Déport, 
on a pu adopter enfin le calibre de 75. 

Le colonel Déport ayant quitté l'activité, 
c'est le capitaine Sainte-Claire Deville qui 
dut assurer la mise au point du canon da 
75, qui fut définitivement adopté en 1897. 
Quelle est la part du capitaine dans l'éla-
boration de la nouvelle arme î Le colonel 
Déport, dans sa lettre citée plus haut, la 
dit fort importante ; il lui attribue d'heu-
reuses modifications à l'organisation inté-
rieure diu frein hydropneumatlque de l'af-
fût ainsi qu'au dispositif de mire, la créa-
tion du caisson à renversement et du dé-
bouchoir automatique, la préparation des 
essais et l'organisation de la fabrication 
Intensive 

La contribution du capitaine Sainte-Clai- . 
re Deville est affirmée et précisée dans une 
note de 1902 du colonel Lambert, directeur 
de la section technique de l'artillerie: 

«En présence des importantes critiques 
formulées à la suite des essais de 1895, le 
capitaine Sainte-Claire Deville, qui s'était 
imposé Jusqu'alors comme règle de ne mo-
difier sans nécessité absolue aucun des or-
ganes essentiels du matériel Déport, se 
trouva dans la nécessité d'entreprendre un 
remaniement complet de ce matériel. L'an-
née 1896 fut consacrée à l'étude et à la 
construction du type de matériel devenu 
le matériel de 1897. 

» Il est caractérisé par rapport au maté-
riel Déport par les innovations suivantes : 
Nouveau mécanisme de culasse à système 
de percussion à marteau et nouveau lin-
guet de sûreté. — Création d'un tambour 
de hausse indépendante. — Transformation 
de l'affût. — Adoption des boucliers de piè-
ce et de caisson. — Nouveau frein de route 
à traverse coudée. — Adoption du caisson 
à renversement et surtout nouveau frein 
de ttr. » 

C'était un nouveau matériel conservant 
cependant le principe du frein à longue 
course du colonel Déport, et la note du 
colonel Lambert ajoute : « C'est au comman-
dant Sainte-Claire Deville et à son colla-
borateur le capitaine Rimallho qu'il faut 
attribuer tout l'honneur de cette création. » 

Ainsi qu'on le voit, le canon de 75 a son 
histoire, histoire qui montre que des offi-
ciers du plus haut mérite ont consacré à' 
son élaboration et à sa mise au point uns 
somme d'intelligence et d'efforts considéra-
ble. Il est Issu de leurs contributions per-
sonnelles à son principe, à son exécution, 
et on ne saurait dissocier dans l'œuvre ac 
compile les conoepteurs des réalisateurs/ 
Le 75 se charge d'une même glorification 
pour tous. 

UN DES USAGES DU 75 

UN CANON DE CAMPAGNE EMPLOYÉ CONTRE LES AVIONS 
Dana la médaillon, la portrait du colonel DEPORT, un daa Inventeurs do I*. 
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L'Entrée au Régiment 
(Suite). 

Quelle aaresse a-t-il donnée ? 
Rue de la Mésange. 

>— Pas de numéro ? 
— En tout cas, je n'ai pas entendu. 

Je ne sais pas. 
Le soupçon se précisa dans l'esprit 

de Hamm. Le wachtmeister n'avait 
plus à hésiter. 11 courut chez le capi-
taine, qui logeait dans les nouveaux 
quartiers, jusque dans la Herder-
atrasse. 

Le capitaine n'était pas chez lui. 
Désappointé et le sang échauffé 

par la marche qu'il venait de faire, 
rlainm rentrait à la caserne et cou-
pait, au plus court, par les jardins de 
l'Université, lorsqu'il pensa que tout 
près, là, derrière le bloc de maisons 
do la Germama, rue Grandidier, ha-
bitait la lieaiianan4 JPamcw. Celui-ci 

n'appartenait pas au 'V escadron. 
Mais Hamm connaissait les fiançail-
les de l'officier. On eo ^avait parlé 
entre gradés. Il monta au premier, 
dans la superbe maison construite an 
blocs de pierre réguliers et saillants. 
Et l'ordonnance, interrogée, répon-
dit : 

— Monsieur le lieutenant s'habille. 
Le lieutenant von Parnow B'habil'-

lait, en effeit, pour faire quelques vi-
sites et se rendre au Casino des offi-
ciers. En culotte et en chemise, pen-
ché au-dessus d'une table-toilette à 
gllace biseautée! tout un service de 
brosses et les ustensiles de son on-
gflier étalés autour de lui, il se lavait 
le visage. La pièce sentait, l'eau de 
frologne, 11 tourna vers le maréchal 
oes logis sa face toute trempée d'eau, 
et dit, en saisissant une serviette : 

— C'est vous, Hamm ? Qu'y a-t-il î 
— Monsieur le lieutenant, je me 

suis permis d'entrer, parce que je ne 
trouve pas chez lui mon capitaine, et 
que le volontaire Oberlé... 

— Oberlé ? Qu'a-Hl fait ? interrom-
pit Farnow, qui eut une secousse 
nerveuse. 

— Il n'a pas reparu depuis onze 
heures et demie. 

Parnow, qui s'épongeait la figure, 
jeta la serviette sur la table, vio-
lemment, et s'approcha du sous-offi-
cier. Il se souvenait des craintes de 
madame Oberlé. Et Hamm pensa : « U 
a la même idée que moi. » 

— Gomment ! pas reparu ? Avez-
vous été. tmé des Balaxeural 

— Oui, monsieur la lieutenant : il a 
quitté la maison eo voiture à midi' 
moins dix. 

Le jeune lieutenant sentit 1» froid 
de la mort lui toucher le cœur. Il 
ferma les yeux une seconde, fit un 
effort violent pour garder l'apparence 
d'un homme maître de soi, et il y 
parvint. Il était blême, mais pas un 
muscle de son visage ne bougeait, 
quand il dit : 

— Vous n'avez qu'une chose à fai-
re, Hamm : c'est de prévenir votre 
commandant. Il s'informera... et fe-
ra... ce qui est prescrit en pareil cas. 

Farnow eut même la force de con-
sulter du regard la pendule de Saxe 
fleuri qui ornaiit son bureau, et d'a-
jouter : 

— Une heure quarante. Il faut vous 
hâter. 

Le wachtmedster salua et se re-
tira. 

L'officier courut aussitôt dans le ca-
binet de travail contigu et demanda 
la communication avec un des agents 
de surveillance de la gare de Stras-
bourg. Une dizaine de minutes plus 
tard, il était appelé, à son tour, par 
la sonnerie du téléphone et apprenait 
qu'un volontaire du 9e hussards en 
tenue, arrivé au dernier moment avec 
une valise, avait pris un billet de pre-
mière classe pour la station de Russ-
Hersbach. 

— Non ! cela est impossible 1 s'écria 
Farnow, en se laissant tomber sur le 
divan de son cabinet. Il y a erreur 

LRiiiSS-Hersbaoh. c'esVjK^.çm.e la froii-

tière, et Jean ne peut pas déserter, 
parce qu'il aime... Il est à Alsheim..., 
Il a, en tout cas, voûta revoir Odile... 
Je vais le savoir ! 

Il frappa du poing son bureau d'a-
cajou : 

— Hermann I 
L'ordonnance, un large Germain 

catone, entr'ouvrit la porte. 
— Selle mon cheval et le tien 1 Tout 

de suite I 
Farnow fut rapidement prêt, des-

cendit, trouva les deux chevaux dans 
la rue, traversa Strasbourg, et dès 
qu'il eut dépassé le talus des fortifica-
tions, se mit à trotter à grande allure 
sur la route. 

A mesure qu'il s'avançait sur Al-
sheim, la pensée de la désertion pos-
sible de Jean s'imposait davantage à 
son esprit. La conversation avecW 
dame Obér é lui revenait dans les 
moindres détails, d'autres raisons en-
core de croire au malheur, contre le-
quel son impérieuse volonté luttait 
péniblement: «Il comprend si peu 
1 Allemagne ! Il s en glorifiait chez le 
conseiller Brausig... Et puis, sa famil-
le désunie, mes fiançailles qui ont ac-
centué les divisions... Cependant, M 
est fiancé, lui aussi, ou à peu ores... 
Et les natures comme-la sienne, les 
Ratures françaises doivent se laisser 
dominer par rauiour„. Non... Je vais 
le trouver là-bas... eu savoir de ses 
nouvelles. » 

Il faisait chaud sur la longue route 
sans ombre, ruban de poussière qu'on 

..voyait dérouiév d'ua villas» iusou'à 

l'autre, dans la plains moissonnée. Le 
ciel, au-dessus des champs, était trou-
ble et cuivré; à l'horizon, derrière les 
Vosges, il y avait des sommets de 
nuages immobiles et tout pleins de 
rayons. Les chevaux en sueur allaient 
toujours à grande allure. Sous les 
noyers isolés, parmi les chaumes, des 
enfants levaient leurs gaules et chan-
taient au passage des cavaliers. 

Hermann pensait : « Monsieur le 
lieutenant a donc perdu l'esprit ? H va 
de plus en plus vite 1 » 

Farnow sentait grandir en lui 1 an-
goisse à mesure qu'il approchait. « Et 
si je ne le trouvais pas ?... S'il avait, 
en effet... « ■V 

Obennai fut laissé à droite. Un che-
min de traverse pointait sur Alsheini. 
Bientôt le toit bleu des Oberlé apparut 
et grandit dans la verdure. « Lucien-
ne 1 Lucienne 1 Lucienne ! » 

Dans la maison qu'assoupit la cha-
leur orageuse de cette journée d'au-
tomne, une seule voix rompt le silen-
ce et si faible, si monotone! Cest 
celle de madame Monique Oberlé. 
Près du fauteuil du grand-père, dans 
la chambre que l'infirme ne quitte 
plus, madame Oberlé lit, tout haut, 
le Journal d'Alsace. Car le facteur 
vient de faire la distribution du soir. 
On entend le murmure des mots, à 
cause de la fenêtre ouverte, et cela 
ressemble à la récitation cadencée du 
rosaire. 

Dans la salle de billard, au-dessous 
de la chambra oui est to mouvra celle 

de Jean, M. Joseph Oberlé, assis dans 
l'ombre du rideau, sommeille à demi, 
ayant sur les genoux quelques lettres 
et un numéro de la Strassburger Post. 
A l'extrémité de la pièce, et dans l'om-
bre aussi, Lucienne, penchée sur un 
petit bureau Louis XVI, écrit. 

— Monsieur ? Monsieur Oberlé î 
L'industriel sursauta, et, se redres-

sant prestement, ouvrit la porte, en-
tr'ouverte seulement, et rejoignit dans 
le vestibule le concierge qui accou-
rait. 

— Pourquoi m'appelez-vous 1 Vous 
savez que je n'aime pas... 

Il causa une minute avec rbornme 
et rentra épanoui. 

— Ma Lucienne, M. de Farnow 
t'attend à la grille du parc. 

Elle était déjà debout, toute rose. 
— Lui ? Pourquoi n'entre-t-il pas ? 
— Il paraît qu'il est à cheval, très 

pressé... Peut-être aussi n'ose-tril 
pas î... Va le chercher de ma part, 
ma chérie, ramène-le... Dis-lui qu'il 
n'y aura aucun scandale : je me char-
ge d'empêcher toute nouvelle scène. 

D'un geste de la main tournant sur 
elle-même, il montrait qu'il fermerait 
plutôt les portes, là-haut, d'où venait 
le bruit monotone de la lecture du 
journal. 

Elle se regarda dans la glace et re-
leva ses cheveux. Il répéta : 

— Va, mon trésor, c'est toi qu'on 
demande. Si vous ne revenez pas tout 
de suite, j'irai vous trouver. 

Elle passa en saluant. Deux mar-
ûhes à la îcuX »Hô desoendii le xm-

ron. Elle marchait vite dans l'avenue,, 
heureuse, un peu troublée, les lèvres 
entr'ouvertes, les yeux cherchant Fan 
now. 

Au bout de l'avenue seulement, 
lorsqu'elle fut sur le point de tournoi, 
vers la porterie, elle vit les deux che-
vaux tout fumants de sueur qui étaienl 
restés sur la route, tenus en bride pap 
l'ordonnance et, presque en même 
temps, l'officier qui se dégageait de 
l'abri du mur et qui s'avançait. 

Mon Dieu 1 quel visage rouge 11 a 
aujourd'hui, ce pâle Farnow ! quel air 
préoccupé I quelle hâte qui n'est pas 
celle de la joie, car il ne répond rien 
à Lucienne qui court à moitié, tâ-
chant de rire I 

— Bonjour, Wilhelm I QueMe bon-
ne surprise 1 

Il se découvre, il prend la main qui 
se tend, mais, au lieu de la baiser, 
avec ses yeux durs qui s'enfièvrent, 
il attire Lucienne du côté des chan-
tiers tout voisins. Les lèvres aiguës 
de Lucienne s'obstinent à sourire; el-
les sont braves; elles font bonne con-
tenance, tandis que le cœur est déjà 
serré par l'angoisse. 

— Vous m'enlevez donc 7 Qu'est-ce 
que c'est que ce farouche ami, qui ne 
dit pas même bonjour ? Vous, si cor-
rect... 

— Venez.., Tenez, Ici, nous ne se-
rons pas vus... 

Cet Sutor&J 
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LES PRÉPARATIFS DE LITAWE 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

1,100,000 HOMMES MOBILISÉS 

Rome, 13 février. — Les soldats de la 
seconde catégorie qui devaient être ren-
voyés dans leurs foyers le 31 mars pro-
chain resteront sous les drapeaux jusqu'au 
Bl mai, conformément à un décret qui 
vient de paraître, avec la classe 1888, qui 
reprendra du service le 15 mars. 

Le total des forces italiennes mobili-
ses dépassera 1 million 100,000 hommes. 

UNE ESCADRE DE DREADNOUGHTS 

Rome, 13 février. — Les deux nouveaux 
dreadnoughts « Contedi-Cavour » et « Caro-
Duilio » étant prêts, le ministre de la 
marine a ordonné la formation d'une es-
cadre de cinq dreadnoughts qui sera pla-
cée sous le commandement du duc des 
'Abruzzes. 
600,000 FUSILS REFUSES A L'ALLEMAGNE 

Rome, 13 février. — Le ministre de la 
guerre italien, avant que le conflit euro-
péen éclatât, décida la vente de 500,000 
fusils vieux système provenant de la cam-
pagne d'Afrique. Un Italien fit un enga-
gement d'achat. Quand la guerre fut dé-
clarée, les Allemands firent un contrat 
avec l'acheteur; mais le gouvernement re-
fusa de l'approuver. Actuellement, de 
nombreux émissaires allemands ont fait 
plusieurs démarches et de la pression de 
tous côtés. Le ministère ne se prête pas 
\ ces manoeuvres. 

L'Heure décisive! 
Rome. 13 février. — Sous le titre : « Un Mo-

ment critique, » le * Giornale d'Italia » publie 
un article qui produit une vive impression. 
L'organe de M. Sonnino écrit textuellement : 

« Depuis que la neutralité italienne a été 
proclamée, jamais la situation n'a été aussi 
critique qu'à l'heure actuelle. Tous ont l'im-
pression que dans ces prochains jours ou 
ces prochaines semaines il se prépare quel-
que chose de décisif en ce qui regarde l'Ita-8». Jamais la solidarité morale du pays et 
des représentants n'a été aussi nécessaire 
qu'au moment présent. » 

Oee phrases sont naturellement très com-
mentées. Le « Giornale d'Italia » termine l'ar-
ticle en exhortant la Chambre et le pays à 
se serrer étroitement autour du ministère Sa-
landra. 

Une Conférence à Milan 
Rome, 13 février. — Le colonel d'état-ma-

jor Barone, qui est actuellement à la retrai-
te, est un des critiques militaires des plus 
autorisés d'Italie. Il a fait hier, à Milan, de-
vant une foule énorme, une conférence sur 
la situation politique et sur la guerre. 

Après avoir montré que la guerre actuelle 
réclamait une préparation formidable de tou-
tes les forces vives des nations, l'orateur a 
mis ses auditeurs en garde contre l'idée 

qu'une guerre contre l'Autriche serait une 
promenade militaire. 

« L'Italie, a dit le conférencier, devrait, 
pour assurer la défense de son sol, posséder 
des points d'appui sur la côte orientale de 
la mer Adriatique. 

» Or, c'est folie de croire que des cessions 
de territoires puissent être obtenues par voie 
diplomatique. Si donc nous ne voulons pas 
ique l'heure passe en vain, c'est la guerre. 
Mais nous voulons une guerre forte, sinon 
non. » 

Puis, le colonel Barone a fait appel au pa-
triotisme des mères italiennes. Il a montré 
la situation de plus en plus critique des ar-
mées austro-allemandes, qui subissent sans 
arrêt, depuis de longs mois, l'usure de com-
bats sanglants et interminables que les Al-
liés subissent dans de bien moindres propor-
tions. Il suffit d'ailleurs à ces derniers de 
résister pour obtenir la victoire. 

L'orateur a tracé ensuite à grands traits le 
plan nécessaire à une action offensive vigou-
reuse sur la route de Vienne, qui, seule, per-
mettrait de maintenir la grande ligne de com-
munication de l'Italie avec le cœur du pays 
ennemi. 

Mais des diversions sont possibles en Lom-
bardie. Il faut donc que l'esprit public, dans 
les provinces du Nord, soit prêt a tous les 
sacrifices et disposé à supporter des souffran-
ces et des pertes certainement considérables 
que la guerre entraîne toujours avec elle. 

Le colonel Barone a terminé en affirmant 
sa foi dans les traditions de grandeur, d'hon-
neur et d'abnégation de la population ita-
lienne, en évoquant le nom de tous les grands 
hommes qui rirent l'Italie d'hier, la patrie 
d'aujourd'hui. 

Des ovations sans fin ont accueilli sa pé-
roraison. , «, 

La Question du Pain 
en Italie 

Rome, 12 février. — Sur l'initiative du gou-
vernement, des consortiums ont été formés 
dans différentes villes et régions pour ache-
ter au gouvernement le blé nécessaire au ra-
vitaillement des populations. 

Ces consortiums sont formés par les muni-
cipalités et les administrations provinciales, 
avec l'aide des différents corps de métiers 
compétents. Ils fixent d'un commun accord 
le prix du pain, et les municipalités en con-
trôlent, la vente à ces conditions. 

3L>*a. 18 3F*«STnrl«©3r 1913 (is ja.) 
DE LA MER A LA LYS : Les Allemands ont violemment 

bombardé Nieuport et la région de la dune. Leur artillerie a tiré sur 
Ypres dans la nuit du î i au i 2, et sur nos positions à l'est d'Ypres 
pendant la journée du 1 2 ; la nôtre a efficacement répondu. 

DE LA LYS A LA SOMME, canonnades intermittentes 
dans la région d'Arras. Près de Carency, nous avons fait exploser 
deux fourneaux de mines dans des petits postes ennemis. 

SUR LA SOMME, ENTRE L'OISE ET L'AISNE, 
AINSI QU'EN CHAMPAGNE, grande activité de l'artillerie 
des deux côtés. 
. Une dizaine a avions ont survole LA RÉGION DE VER-
DUN; les bombes qu'ils ont lancées n'ont causé aucun dommage. 

Dans la nuit du 11 au 12, deux attaques allemandes sur nos 
tranchées du bois des Caures, au nord de Verdun, ont été repous-
sées. 

EN LORRAINE, 1 attaque allemande sur nos postes d'Arra-
court, signalée dans le Communiqué d'hier soir, a été menée par une 
compagnie, tandis qu'une autre compagnie cssayait,*sans plus de suc-
cès, d'enlever nos postes de Ranzey. 

EN ALSACE, l'ennemi a canonné les positions que nous 
avons conquises le 12 février. 

Dans la région du Sudelkopf, en raison de l'organisation de nos 
tranchées, les effets de ce bombardement ont été insignifiants. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

LA SITUATION 
Sur l'Yser 

L'Offensive en Prusse ori 

Une Avalanche en Italie 
Quinze Victimes. 

t Cunéo (Italie), 13 février. — Une avalan-
che a enseveli, la nuit dernière, à Mesce, 
dans la commune de Tenda, une baraque 
d'ouvriers. Trois cents ouvriers ont été en-
voyés immédiatement sur les lieux, mais 
la quantité énorme de neige tombée rend 
les travaux très difficiles. Quinze cadavres 
ont été déjà retirés. 

QKSK 

en Allemagne 
[tes Impressions d'an Témoin 
Paris, 13 février. — Un Hollandais qui 

vient de faire un séjour en Allemagne en 
a rapporté des impressions très intéres-
santes. 

« Eu Prusse, dit-il, la confiance persiste 
encore; en Bavière, on est mécontent. 
Partout ailleurs on est inquiet. 

» Les denrées pures telles que la farine 
ne font pas défaut et n'ont pas renchéri. 
Dans les grands comme dans les petits 
restaurants, lej prix n'ont pas augmenté. 
Le pétrole et l'essence minérale sont de-
venus rares. Celle-ci fait même complète-
ment défaut dans les villages; mais ce qui 
est le plus grave, c'est le manque de laine 

• et d'armes. On comptait sur l'Amérique; 
mais au point où en sont les choses, cet 
espoir s'évanouit de jour en jour. 

» Ce n'est pas la laine pour le tricotage 
des gants, chaussettes, etc., qui manque, 
mais pour les uniformes. J'ai vu des régi-
ments entiers se promener jusqu'à neuf 
heures du soir dans les rues, par ur temps 
de neige, en bourgerons. J'ai voyagé avec 
ries soldats revenus de convalescence, se 
dirigeant vers Lodz, avec des vêtements 
recousus et dans un état déplorable. J'ai 
vu des troupes qui vort partir pour le 
front fin février, revêtues d'uniformes en 
coton et sans doublure. Il est certain que 
quelques jour ■ de pluie ou de mauvais 
temps, sans môme parler à l'usure dans 
tes tranchées et les combats, réduiront 
ces beaux uniformes en loques. 

» Je m- suis pas de ceux qui prétendent 
que l'Allemagne, a l'heure actuelle, est 
épuisée au point de vue d'hommes; mais 
pourra-t-elle les équiper? De l'avis des 
gens compétents, dont il sera question 
dans d'autres articles, je puis répondra 
catégoriquement non. 

» Il en est de même pour les munitions 
et les armes. Je citerai des témoignages de 
soldats — en donnant le numéro de leurs 
régiments et de leurs dépôts — qui ont 
affirmé que des régiments entiers atten-
dent depuis des mois des fusils, des baïon-
nettes, etc. Ceci, j'ai pu le constater moi-
même, car dans différentes villes, j'ai vu 
partir poi\ l'exercice des compagnies 
dont, sur quatre soldats, un seul portait 
un fusil. 

» Evidemment, dans les grandes villes 
de garnison, on cache le plus possible la 
vérité; mais dans les petites villes de 
quelques milliers d'habitants, la popula-
tion est fixée à ce sujet Pour les muni-
tions, malgré les assurances ries chauvins 
à outrance, qui prétendent que l'Allema-
gne fondra au besoin les milliers de sta-
tues de Bismarck, de Guillaume 1er, de de 
Molfke et autres hommes célèbres, le gou-
vernement, à l'heure actuelle, est déjà 
réduit à enlever les chaudières des usi-
nes, les métaux de la gare badoise à Baie, 
et à faire quêter à domicile par les sol-
dats réformés et les étudiants, de maison 
en maison, d'étage à étage, afin d'obtenir 
des ustensiles de cuisine. 

» Tout ceci m'a été confirmé par des Al-
lemands mômes, et je mets au défi un 
journal allemand de me contredire tant 
sur ce point que sur les appels par voie 
d'affiches et de journaux pour assembler 
le plus vite possible la plus grande quan-
tité de chiffons de drap c* de laine. L Alle-
magne était prête pour une guerre victo-
rieuse de trois ou quatre mois, mais de-
vant la ténacité des alliés, elle est irré-
médiablement perdue. » 

X>X3L 13 3F*éxnrlQir 1915 (28 tx.) 

EN BELGIQUE, quelques actions d'artillerie. 
A LA B01SSELLE, nous avons fait sauter un fourneau de 

mine dont nous avons occupé l'entonnoir. 
Devant Dompierre (au SUD-OUEST DE PÉRONNE), 

l'explosion d'une de nos mines a surpris des pionniers bavarois au 
travail. 

L'ennemi a bombardé les villages de BA1LLY et de TRACY-
LE-VAL. Notre artillerie lourde a atteint la gare de NOYON. 

EN CHAMPAGNE, dans la région de Souhain, un de nos 
bataillons qui avait réussi à s'emparer d'un bois en avant de nos tran-
chées n'a pu s'y maintenir devant une contre-attaque de forces supé-
rieures, la tempête de neige n'ayant pas permis à l'artillerie de l'ap-
puyer efficacement. 

Les Opérations 
de 

l'Armée russe 
La Retraite en Prusse orientale 
Pétrograd, 13 février. — Un observateur 

superficiel pourrait s'étonner de voir 
qu'après plusieurs mois de patients efforts 
dans la Prusse orientale, les Russes se 
retirent encore vers leur frontière. Il est 
certain que les Russes auraient préféré 
envahir hardiment la Prusse orientale. 
Le malheur est que cette invasion hardie 
était impossible. 

Un pays qui a de puissantes forteresses, 
dont la force s'ajoute à celle des défenses 
naturelles, ne peut être conquis que len-
tement. C'est vers le milieu de novembre 
que les Russes avancèrent pour la seconde 
fois et atteignirent la ligne Gumbinnen-
Angerburg. 

Si cette avance s'était poursuivie, elle 
aurait eu pour résultat de prendre l'en-
nemi par le flanc. Les Allemands n'au-
raient pu occuper la région des lacs. Mais 
la ville de Gumbinnen était trop forte. Les 
Russes étaient donc obligés d'avancer len-
tement dans la région des lacs. Cet le tacti-
que a été continuée pendant deux mois. 
Pendant trois semaines, les Russes ont de 
nouveau avancé au nord des lacs et me-
nacé ainsi une fois de plus Tuile gauche 
allemande. 

La menace de ce mouvement apparut si 
clairement au kaiser, qu'il éprouva une 
véritable impression de panique, et qu'il 
ordonna à l'état-major général d'envoyer 
en Prusse orientale quatre nouveaux corps 
d'armée formés avec des troupes fraîches 
qu'on venait d'exercer, et des réservistes. 
L'apparition de ces renforts, évalués à 
160,000 hommes, changea la situation. Les 
Russes se retirèrent en bon ordre. 

Il y aura près de la frontière un arrêt 
de leur armée et, probablement, un grand 
engagement qui décidera enfin de la cam-
pagne de la Prusse orientale. 

Quoi qu'il en soit, la situation est bonne 
de leur côté. Les Allemands n'ont plu3 d'i-
nitiative; ils sont obligés de combattre sur 
les positions que les Russes auront choi-
sies. Quelle sera l'influence des mouve-
ments des armées en Prusse orientale sur 
les batailles livrées au nord de la Vistule ? 

C'est ce que l'on verra plus tard. 

Un Incident 
Turco-Grec 

Succès dans les Carpathes 
Genève, 13 février. — Les Russes ont repris 

la lutte au col de Doubla. On se bat surtout à 
l'arme blanche. 

Au cours de la bataille, les Autrichiens ont 
eu 8,300 tués et blessés et ont perdu 1,000 pri-
sonniers. Ils furent repoussés jusqu'à Zooro, 
où le combat continue. 

La neige ayant cessé de tomber, les com-
bats ont recommencé sur la Dunajetz. Les 
Russes ont avancé jusqu'au Kroscienco. 

Affluence de Blessés allemands 
Bâle, 13 février. — De nombreux trains 

de blessés venant de Guehwiller et de Col-
mar ont été acheminés sur les stations de 
la Forêt Noire. 

 o 

Les Allemands font 
la Chasse aux Belges 

pour les enrôler 
Amsterdam, 13 février. — Treize cents Bel-

ges ont été arrêtés <- ^rs qu'ils essayaient ne 
passer en Hollande. Durant ces deux der-
rière mois, vingt-sept Belges en âge de por-
ter les armes ont été t.iés pendant qu'ils tes-
taient de franchir la frontière entre Turn-
ncut e* Maeseyck. 

Deux cents jeunes Belges qui ont obéi à 
l ordre donné par les Allemands de se pré-
senter aux autorités ont été arrêtés et diri-
gés sur l'Allemagne. Seuls, ceux dont les 
parents ont fourni une caution sont autori-
ses a rester chez eux. 

Ph-s de 95 % des Belges aptes au service 
rr .îiitaire ont refusé de se présenter aux ao-
'orités allemand .s. Les Allemands infligent 
SchÏÏÏ!8 ,amendes en or et en argent et con-
fisquent les bestiaux de leurs familles ou 
m Mimu?,lcipalltés et des collectivités aux-quelles ils appartiennent. 
u~ÎJntltB ™mmune de Stevuone, près de 
Mosseit, a dû, pour ce motif verser unp 
"oïïM ̂  CertSlns notabllsTm $ » 7„tmnés a des aniendes de 500 à 1 000 fr tf^i10/61? et a Houthaelen. Les rwents nt été également mis à l'amende pdlenis 

UflE RîlJïtE DE u'BIH 
Les Effets du Bombardement 

de la Côte belge par l'Angleterre 
Londres, 12 février (officiel). — 11 est pro-

bable que la gare d'Ostende a été incendiée 
de fond en comble. La gare de Blankenber-
ghe a subi des dommages, et les voies fer-
rées ont été coupées en plusieurs points. 

Des bombes sont tombées à Middelkerlte 
sur les positions de l'artillerie ennemie, et 
à Zeebruge, sur l'usine électrique et sur les 
bâtiments allemands employés à relever les 
mines. Mais les résultats obtenus sur ces 
deux points ne sont pas connus. 

Au cours de leur manœuvre, les appareils 
de la section navale ont été pris dans une 
tourmente de neige. Les aviateurs anglais 
n'ont aperçu aucun sous-marln. 

L'aviateur Graham Whito est tombé à la 
mer en vue de Nieuport, mais un navire fran-
çais a pu se porter à son secours. 

Tous les autres pilotes sont revenus indem-
nes, malgré une fusillade très vive et un vio-
lent feu de mitrailleuses dirigés contre eux 
par les Allemands. 

Deux des appareils ont reçu des avaries. 
L'expédition était commandée par l'aviateur 
Samson, ayant comme seconds les aviateurs 
Langmore, Porte, Courtney et Pathome. 

Lotidres, 12 février. — A la Chambre des 
Communes, lord Charles Bereslord a de-
mandé si à l'avenir le gouvernement est dé-
cidé à traiter comme pirates et à les juger 
comme tels, les Allemands qui opèrent des 
raids aériens ou maritimes contre des villes 
non fortifiées et causent ainsi la mort de 
femmes et d'epfants innocents. 

Le premier ministre a répondu qu'il ne 
pouvait pas faire rie déclaration d'ordre gé-
néral. Chaque cas sera jugé selon sa gravité 
propre. 

WM—» 

L'Amiral Jellicoe décoré 
Londres, 12 février. — Sir John Jellicoe a 

été nommé grand-croix de l'Ordre du Bain 
pour services méritoires. 

Energique 
Gouvernement d'Athènes 

Athènes, 13 février. — Uu agent de la 
police secrète de Constantinople ayant in-
sulté dans une grande rue rie Péra l'atta-
ché naval de Grèce, M. Panas, ministre 
de Grèce, s est rendu auprès du grand-
vizir et a élevé une vigoureuse protesta-
tion à l'occasion de cet incident. 

Le grand-vizh a exprimé ses regrets, 
mais M. Panas a déclaré qu'en raison 
de l'importance des faits, il les porterait 
à la connaissance de son gouvernement 
et attendrait les instructions du cabinet 
d'Athènes. Celu-ci, dès que cet incident 
lui a été connu, a télégraphié au ministre 
de Grèce pour demander par écrit les 
satisfactions suivantes ; 

1° Le préfet de police de Péra rendra 
visite à M. Panas officiellement, en pré-
sence du personnel de la légation; il pré-
sentera ses eveuses pour i'iu-.Mdent pro-
voqué par son subalterne; 

2° L'agent de police coupable sera im-
médiatement révoqué de ses fonctions et 
renvoyé devant un tribunal pour subir 
les conséquences que comporte son acte; 

5° Un communiqué du gouvernement 
turc sera publié, faisant connaître que les 
satisfactions ont été données. 

Avant l'arrivée de la nota grecque à 
Constantinople, le grand-vizir avait en-
voyé auprès de M. Panas son secrétaire 
d'État aux affaires étrangères, afin de 
lui réitérer ses regrets; mais il avait dé-
claré que la question échappait mainte-
nant à sa compétence, puisqu'il avait de-
mandé dits instructions à son gouverne-
ment. Hier soir, M. Panas a télégraphié 
à Athènes qu'il avait remis dans la soi-
rée la note hellénique. 

Le ministre de Turquie à Athènes a 
déclaré à M. Venizelos que la Porte ac-
ceptait toutes les satisfactions demandées 
par la Grèce. 

 + 

Les Manifestations 
espagnoles pour les Belges 

Madrid, 13 février. — A la manifestation 
qui a eu lieu en faveur de la Belgique, bien 
que l'idée de la manifestation vînt des ré-
publicains, des parsonnaMtés appartenant 
à tous les partis politiques prirent part. Les 
libéraux monarchistes, toutefois, s'abstin-
rent pour ne pas se mêler aux républicains, 
mais ils annoncent officiellement dans le 
« Diaro Universal », organe du comte de Ro-
manones, qu'ils feront prochainement une 
manifestation analogue. 

La présence de prêtres catholiques parmi 
les manifestants causa beaucoup d'enthou-
siasme. L'un d'eux, dom César Gonzalez 
Sanchez, revêtu de ses vêtements sacerdo-
taux, fut chaleureusement acclamé. Dans la 
rue de l'Alcala-Galiano et dans les rues voi-
sines, la foule criait : « Vive l'Angleterre î 
Vivent la France et la Belgique 1 » Une 
fanfare jouait la « Marseillaise ». 

Vers cinq heures du soir, de nombreuses 
personnalités appartenant à l'aristocratie 
se rendirent à la légation belge. 

La presse espagnole est aujourd'hui una-
nime à reconnaître l'importance de cette 
manifestation. 

tiumaume 11 
aurait failli êtn 

capturé 
le Tentative anglaise 

Londres, 13 février. — Le kronprinz fut 
un jour sur le point d'être capturé par les 
troupes françaises, et ne dut son salut qu'à 
un tunnel qu'on avait eu la précaution de 
creuser derrière la maison qu'il occupait. Si 

Paris, 13 février. — Les Allemands 
ont recommencé à bombarder la ré-
gion de Nieuport et celle d'Ypres. Les 
journaux neutres se sont si souvent 
occupés de prétendus renforts envoyés 
par l'ennemi en Flandre qu'instincti-
vement on se demande si ce bombar-
dement n'est pas le prélude de l'atta-
que si souvent annoncée. Je vais vous 
donner là-dessus l'opinion d'un de nos 
alliés qui est bien placé pour voir et 
qui revient de l'Yser. 

Les positions qu'il a vues lui ont 
paru absolument inexpugnables. Entre 
Dixmude et la mer, l'inondation rend 
d'ailleurs le terrain impraticable pres-
que partout. En un point les Alle-
mands tiennent encore une sorte de 
tête de pont sur notre rive, mais ils 
sont hors d'état d'en profiter. Ils se 
consolent en tirant sur les ruines de 
Nieuport (mon interlocuteur et les per-
sonnes qui l'accompagnaient ont reçu, 
aussitôt signalés, les marques d'atten-
tion du 77 allemand) et ils envoient 
des obus de 150 dans la direction de 
Furnes : après avoir observé la chute 
de quinze de ces projectiles, mon in-
terlocuteur a appris qu'une femme 
avait été tuée et un soldat blessé. 
Quant à la fameuse Dune qui fait par-
ler d'elle si souvent, c'est une de ces 
positions prédestinées à être bombar-
dées alternativement j#r les deux 
camps, comme la célèbre colline Pou-
tiloff pendant le siège de Port-Arthur. 
Vous vous en souvenez. A peine les 
Japonais avaient-ils pris celte colline 
que les Russes, l'arrosant de mitraille, 
les obligeaient â l'évacuer et à peine 
les Russes y étaient-ils revenus que 
les Japonais leur jouaient le même 
tour. Elle changea de mains vingt-huit 
fois, si je ne me trompe. La dune voi-
sine de Lombaertzyde n'en est pas là, 
mais vous sentez bien que si les Alle-
mands veulent réparer leurs échecs de 
■Lorraine ou d'Alsace, ce n'est pas sur 
l'Yser qu'ils y réussiront. 

Leurs grandes opérations, du reste, 
n'ont pas lieu sur notre front en ce 
moment, et si nous voulons examiner 
ce qui se passe d'important dans la 
guerre européenne, c'est encore sur 
les combats du front russe qu'il nous 
faut raisonner. Cette fois, la scène se 
passe sur les confins nord de la Po-
logne russe. Embrassons ce domaine 
d'un regard. 

Entre les points où deux grands 
fleuves, la Vistule au sud, et le Niémen 
au nord, passent du territoire russe 
dans le territoire prussien pour aller 
se jeter dans la Baltique, la frontière 

La Note américaine 
à l'Allemagne 
C'est un Ultimatum! 

du «ptsn ~ Le correspondant 
LÛ NSTP ^Washington dit que, DE FAIT, 
LA NOTE AMERICAINE A l'iliPuir«r 
EST UN ULTIMATUM ALLEMAGNE 

Une Nouvelle Protestation 
contre l'Allemagne 

New-York, 13 février. — Le gouverne-
ment américain vient d'envoyer à l'Alle-
magne une protestation « contre l'inter-
vention du gouvernement allemand dans 
les communications adressées au Luxem-
bourg par le ministre américain des Pays-
Bas >*» 

Prétendues Atrocités 
ises 

Un Démenti allemand 
Amsterdam, 13 février. — Les Allemands 

continuent 1 enseignement systématique de 
la haine aux enfants des écoles. Les ecclé-
siastiques coopèrent à cette œuvre. 

Le « Vorwaerts » signale notamment un 
ouvrage fan par le pasteur de l'église com-
mémoratiye de l'empereur Guillaume à Ber-
lin, tiré à 150,000 exemplaires, du prix de 
10 centimes chacun, et intitulé : « L'An de 1er 1914 ». 

Le passage suivant suffit à caractériser la 
teneur générale de cette élucubratkm : 

« Rappelez-vous comment les Français et 
les Belges en embuscade ont traîtreusement 
fusillé Tes .Allemands; comment ils ont crevé 
les yeux a nos blessés; comment ils ont 
coupé leurs mains (sic). » 

Le « Vorwaerts » proteste tu l'appelant 
que ces abominations ont, été démenties par 
les médecins et les infirmiers aUemands- il 
adjure les parents et les inspecteurs des 
écoles d'empêcher la distribution de l'ou-

» vrage aux écoliers. 

La Reine des Belges 
dans les Tranchées 

Un réfugié belge de Châteaurenaud a reçu 
de son neveu, soldat dans une compagnie 
belge de mitrailleuses sur l'Yser, une lettre 
relatant ainsi une visite faite sur le front 
par la reine Elisabeth : 

« La semaine dernière, dit ce soldat, nous 
étions dans nos tranchées, quand tout à coup 
nous voyons une femme venir à nous. Devf-
neriez-vous bien qui était cette femme 7 Lh 
bien I c'était la reine des Belges, accompa-
gnée de deux officiers d'ordonnance. Elle est 
venue près de nous dans la tranchée, nous 
donnant du chocolat et des cigarettes. Quand 
elle est partie, les soldats, enthousiasmés, 
crièrent a plusieurs reprises : » Vive la Fran-
ce !» 

l'on en croit un article de la « Pittsbùrg Dis- I 
patch », que reproduit le « Daily Express », ! russo-prussienne décrit un arc qui est 
le kaiser lui-même manqua de peu d'être j convexe du côté prussien et qui mesu-|S

t
P'isf"»ior. Voici dans quelles condi- j
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au, quelque 450 kilo-
mètres de développement. Vers le mi-
lieu de cet arc s'étendent, comme une 
série de pièces d'eau au fond d'un 
parc, les lacs de Mazurie. A droite et 
à gauche des lacs se trouvent de lar-
ges passages qu'utilisent notamment 
deux chemins de fer. Entre la Vistule 
«t les lacs, la ligne de Dantzig à Var-
sovie, et, entre les lacs et le Niémen, 
la ligne de Kœnigsberg à Kovno, tron-
çon de la grande voie Berlin-Petro-
giud. 

Mais, e,n dehors du parc prussien, 
en plein territoire russe, il y a un 
fossé rempli d'eau qui suit la fron-
tière à une distance variable : il en 
est éloigné d'une centaine de kilomè-
tres si l'on se place à l'un ou à l'au-
Ire bout de l'arc dont nous venons de 
parler, et il n'en est guère distant 
que de quinze kilomètres, vers le mi-
lieu, eh l'ace des lacs de Mazurie. Si 
nous nous embarquions pour parcou-
rir tout le circuit de ce fossé, nous 
partirions de la ville prussienne de 
Thont, sur la Vistule, nous remon-
terions le fleuve jusqu'à la forteresse 
russe de Novogcorgiewsk, nous tour-
nerions à gauche pour remonter le 
Naref, en passant à Ostrolenka et 
à. Lomja, puis nous prendrions tou-
jours à gauche la vallée du Bobr et 
le canal qui lui fait suite, pour rejoin-
dre le Niémen un peu en aval de 
Grodno. Il n'y aurait plus ensuite 
qu'à descendre le Niémen qui arrive 
près de Kovno, tourne vers l'Ouest 
et se dirige vers la Prusse orientale, 
fermant cette espèce de boucle fluvia-
le dont la frontière russo-prussienne 
est entourée. 

Sur un terrain ainsi dessiné, quelle 
est la stratégie qui s'impose à chacun 
des deux adversaires ? 

Les Russes sont amenés à attaquer 
soit au sud des principaux lacs de Ma-
zurie, soit au nord. Au commencement 
de la guerre, ils ont entrepris les deux 
opérations à la fois, et par la rapi-
dité avec laquelle ils se sont lancés en 
avant ils ont rendu un précieux ser-
vice à la France. Mais la rapidité ne 
va pas sans risques et leur double of-
fensive a été arrêtée : au sud, ils ont 
perdu les deux batailles du 29 août et 
du 10 septembre. Au nord, un de leurs 
corps d'armée a été repoussé près de 
Lyck, le il septembre. Depuis lors, 
occupés en Galicie et en Pologne, ils 
ont eu à peine le temps d'esquisser 
vers la Prusse un double mouvement 
offensif au milieu de novembre, et 
c'est, seulement au cours des dernières 
semaines qu'on a signalé leur activité 
dans la région du sud, près de Ser-
petz et leur nouvelle invasion par les 
chemins du nord, jusqu'à la rivière 
Anzerap. 

Pour les Allemands, la situation se 
présente tout autrement. Autant les 
Russes peuvent trouver utile de péné-

tions 
«Le soir de Noël, les troupes britanniques 

occupèrent La Boisselle. Les Allemands se 
repliant .sur Bertincourt, où je kaiser arriva 
le même soir à dix heure.-:, dit l'officier an-
glais qui raconte l'histoire, nous apprîmes 
que Tempère ir et son état-major avaient 
l'intention de sa rendre le lendemain, â sept 
heures, au quartier général du générai von 
Mauben, à quelques kilomètres au sud de 
Cambrai. Il fallait pour cela prendre une 
route qui passait à 10 kilomètres à l'est de 
La Boisselle, A cet endrpit, la route .onge 
un coteau gazonné. Si nous pouvions nous 
cacher derrière ce coteau, et si notre infor-
mation était exacte, nous avions donc une 
bonne chance de capturer l'empereur. Nous 
décidâmes de tenter l'aventure. 

A L'AFFUT 

• Le major Blaekwood, deux officiers et 
moi-même, accompagnés de 500 nommes, 
quittâmes La Boisselle à cinq lie arts du 
matin Nous arrivâmes une heure plus tard 
à l'endroit convenu, et nous détachâmes 

•trois hommes qui devaient nous signaler 
l'arrivée du kaiser. Une demi - heure plus 
tard, une troupe de uhlans s'avança sur la 
route. Mais à ce moment, un de nos hom-
mes s'aperçut qu'on faisait des signaux 
d'une petite maison située sur le bord de la 
route et habitée par un paysan. Nous com-
prîmes que cela signifiai i que les cavaliers 
allemands avaient été prévenus de notre 
présence derrière le coteau. En effet, deux 
d'entre eu* tournèrent bride au galop, tan-
dis que leurs camarades continuaient â mar-
cher de l'avant. Nous avions encore une 
chance de capturer le kaiser à un point si-
tué à trois kDomètrea plus au sud, à l'em-
branchement de la route de Cambrai. Nous 
n'avions qu'un quart d'heure pour couvrir 
ces trois kilomètres, et le terrain était très 
accidenté, mais nous résolûmes d'essayer. 

TROP TARD ! 

» Nous étions à environ 300 mètres du car-
refour quand, dans la lumière grise du ma-
tin, nous vîmes une automobile qui iliait a 
toute vitesse sur la route de Bertincoort, et 
à la jumelle nous pûmes distinguer aisément 
le kaiser, qui y était assis en compagnie de 
trois officiers. La voiture disparut en un 
instant sur la route de l'est. Nous l'avions 
manquée juste d'une minute.Nous arrivâmes 
assez à temps pour intercepter les deux voi-
tures qui suivaient celle du kaiser, et ne-us 
fîmes prisonniers trois personnages de sa 
suite, ainsi que deux domestiques. Nous 
nous emparâmes aussi d'une pile de baga-
ges impériaux, y compris deux sacs de dé-
pêches contenant d'importants documents. 

» A ce moment, l'artillerie allemande nous 
aperçut, et nous dûmes nous retirer sous 
une pluie d'obus, qui ne nous coûta que 
deux hommes 

» Parmi Lès documents que nous avions 
trouvés, figurait une lettre du kronprinz de-
mandant que von Tirpitz fût relevé du com-
mandement de la flotte, en raison de son im-
popularité parmi ses officiers, et parlant lon-
guement de la faillite de la flotte alle-
mande. » 

La Vie à Lille 
Boulogne-sur-Mer, 13 février. — La fem-

me d'un ingénieur de Lille, qui a pu s'éva-
der de cette ville il y a six jours, a fourni 
des renseignements intéressants. 

D'après cette personne, le moral de la po-
pulation est excellent. Elle est tenue au coû-
tant de tout ce qui se passe au delà des 
lignes allemandes soit au moyeu de jour-
naux français lancés par nos avions, soit 
par des braconniers qui se risquent chaque 
jour à traverser les lignes. Aussitôt les ren-
seignements se colportent de bouche en bou-
che. Tout ceci contribue à soutenir le moral 
des Lillois. 

Ces façons de faire exaspèrent les Boches, 
qui redoublent de surveillance et interdisent 
toute correspondance. Les lettres, qui aupa-
ravant arrivaient à la kommandatur et pou-
vaient y être lues par les intéressés, sont dé-
sormais brûlées. 

Pour éviter les défaillances morales cau-
sées par les privations physiques, tous se 
tendent la main. Riches et pauvres s'entr'ai-
dent. Les Lillois disent que leur joug prendra 
fin dans les derniers jours de mars ou plus 
tôt. En général, la vie est normale. On ne 
manque de rien. Il est vrai que le prix est 
légèrement plus élevé que de coutume. Le 
pain est gris, mais on est bien loin de la di-
sette. 

Peu de troupes occupent la ville. Les si-
lhouettes teutonnes sont rares dans les rues. 
Le pillage n'existe pas, dans le vrai sens 
du mot, mais les maisons inhabitées sont le 
théâtre d'orgies des « herrn offizieTen ». Il est 
vrai que ces bacchanales deviennent de plus 
en plus rares, mais n'empêche que si quel-
que chose plaît à l'officier daîts la maison 
délaissée qu'il vient de souiller, il ne se fait 
pas de scrupules pour s'en emparer. 

M. Poincaré retour 
du Front 

Pans, 13 février. — Revenant d t front 
des armées, le Président de la Républi* 
nue est arrivé ce matin à Paris. 

Le Bombardement d'Arras 
Amiens, 13 février. — Depuis dimanche, 

les Allemands bombardent presque sans 
discontinuer Arras avec des pièces de 
gros calibre. Les projectiles n'ont pas 
causé la moindre victime. Beaucoup de 
marmites n'ont pas éclaté, elles ont été 
détruites par les soins du génie. Certai-

ï.nes étaienj de fabrication autrichienne,» 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 13 lévrier. — Las ministres se sont 

réunis ce matin en conseil, à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Poincaré. 

M. Delcassé, ministre des affaires étran-
gères, et M. Mlllerand, ministre de la guerre 
ont mis le conseil au courant de la situation 
diplomatique et militaire. 

M. Ribot, ministre des finances, a fait si-
gner un décret concernant l'émission d'obli-
gations de la Défense nationale. 

A I" « Officiel » 
Paris, 12 février. — L' « Officiel > publie une 

loi élevant à 3 milliards 500.000 millions de 
francs la limite d'émission des Bons du 
Trésor, ainsi qu'une loi autorisant l'omission 
d'obligations à court terme. 

Un Chef durement 
éprouvé 

Paris, 13 février. — Le général Foch, com-
mandant en chef des armées du Nord, a per-
du son fils, l'aspirant Germain Foch, du 131e 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 22 août; son 
gendre, le capitaine Paul Bécourt, du 26e ba-
taillon de chasseurs à pied, breveté d'état-
major, ancien aide de camp de l'amiral Cho-
cheprat, préfet maritime, est décédé le 22 
août. 

trer en Priisse orientale parce que 
cette province est l'Arche sainte du 
militarisme prussien et parce qu'elle 
devrait appartenir, en vertu de la géo-
graphie comme en vertu de l'histoire, 
à la puissance installée en Pologne, 
autant les Allemands ont peu avantage 
à s'aventurer vers l'intérieur de la 
Russie, soit dans la direction du sud-
est qui a mené Charles XII à Poltawa, 
soit dans la direction de l'est qui a 
conduit Napoléon à Moscou. Leur in-
térêt est admirablement défini au con-
traire par les lignes suivantes du gé-
néral von Barnhardi : 

« Etant donnée l'étendue de l'empire 
russe, il ne s'agira pour l'Allemagne 
que d'une offensive limitée dans la-
quelle, de prime abord, on devrait 
concevoir un passage à la défensive. 
Zi convient donc non seulement de 
battre l'armée russe mais de conqué-
rir une position qui, d'une part, obli-
gerait les Russes à prendre l'offensive 
à leur tour et qui, d'autre part, favo-
riserait la défensive allemande. » 

Cette position, que le général Bern-
hardi recommandait à l'état-major 
allemand de conquérir, nos ennemis 
ont vainement essayé à deux reprises 
de se l'assurer dans la Pologne cen-
trale, à Varsovie. Leur premier ef-
fort a échoué vers la fin d'octobre, 
et leur seconde offensive, commen-
cée au milieu de novembre, continue 
aujourd'hui encore à s'enliser sur les 
bords marécageux de la Bzura et de 
la Rawka. Il est naturel qu'ils se ra-
battent sur un plan moins vaste mais 
particulièrement avantageux puis-
qu'il leur permettrait de protéger leur 
précieuse province de Prusse orien-
tale. C'est le plan qui consiste à re-
pousser les Russes tout le long de 
l'arc de cercle que la frontière décrit 
de la Vistule au Niémen, et à établir 
la ligne de défense allemande au 
bord du fossé que nous parcourions 
tout à l'heure, je veux dire au bord 
du Naref, du Bobr et du Niémen. 

Telle est l'opération que l'armée du 
maréchal von Hindenburg semble 
avoir entreprise depuis quelques jours, 
après avoir reçu en Prusse orientale 
d'importants renforts. A vrai dire, 
cette opération était probablement 
conçue à l'origine comme la partie fi-
nale de tout un programme d'ensem-
ble. La contre-offensive autrichienne 
en Bukovine, l'attaque austro-alleman-
de à travers les Carpathes, l'assaut 
allemand contre les lignes qui cou-
vrent Varsovie, toutes ces poussées 
convergentes auxquelles nous assis-
tons depuis quelques semaines, de-
vaient appartenir au même program-
me. Ainsi, au milieu de novembre, la 
contre-offensive austro-allemande à 
partir de Cracovie, l'attaque alleman-
de à partir de Thorn, et la défensive 
allemande en Prusse orientale, cons-
tituaient un même système. Il est pro-
bable également que, si les Russes 
avaient été battus dans les Carpathes 
et enfoncés devant Varsovie, la Prus-
se orientale serait restée pendant long-
temps, cette fois encore, un théâtre 
d'opérations secondaires. Mais les 
Russes ont résisté sur tout le front, à 
part quelques reculs partiels que com-
pensent çà et là d'utiles progrès, et 
les Allemands n'ont plus à jouer que 
leurs atouts de Prusse orientale. Ne 
nous étonnons pas s'ils risquent sur 
ces dernières cartes un vigoureux 
coup. 

Les Russes ont commencé par se 
replier. Ils ne s'en cachent pas et les 
Allemands, qui ont besoiu d'enthou-
siasmer leur public pour placer leur 
très prochain emprunt, annoncent 
déjà une foule de prisonniers. En réa-
lité, ce qui arrive à nos alliés n'a rien 
de nouveau. Sur la frontière de Prusse 
orientale, comme sur le reste des fron-
tières austro-allemandes, ils manquent 
de voies ferrées et surtout de voies 
transversales tandis que leurs adver-
saires en possèdent beaucoup. Il en 
résulte qu'un groupement imprévu de 
forces adverses les surprend aisément 
en état d'infériorité. Mais comme l'en-
nemi en pénétrant dans le territoire 
russe ne peut pas emporter ses che-
mins de fer à la semelle de ses sou-
liers, les chances s'équilibrent vite. On 
s'en aperçoit depuis près de deux mois 
en Pologne et l'on s'en est aperçu il 
y a plus de quatre mois dans la région 
même que les Allemands envahissent 
aujourd'hui. 

Car c'est un problème connu et 
déjà résolu une fois qui se pose au-
jourd'hui pour les Russes. Dans la 
seconde moitié de septembre, des for-
ces allemandes considérables ont déjà 
tenté d'atteindre le fameux fossé du 
Naref et du Niémen. Dans la direc-
tion du Naref, elles avaient envahi 
la province de Lamja, et dans la di-
rection du Niémen, la province de 
Souvalki. Une bataille de dix jours 
s'est livrée entre les deux villes qui 
donnent leur nom à ces provinces. 
Le centre en était à Augustof, préci-
sément sur le canal du Bobr au Nié-
men. Résultat : vers le 4 octobre, l'en-
nemi était en pleine retraite sur tou-
te la ligne, abandonnant un nom-
breux matériel. 

Depuis lors, il y a eu la bataille des 
Flandres et la série des sanglantes at-
taques contre Varsovie. Par surcroît 
l'hiver est venu. Les conditions d'une' 
offensive par la Prusse orientale ne 
paraissent vraiment pas être devenues 
meilleures pour les Allemands entre 
ia défaite du commencement d'octo-
bre et leurs revenez-y de la mi-février. 

Jean HERBETTE. 

lée de Thann. Dès qu'il est arrivé dans lai 
commune d'Urbes,- la première: commu. 
ne alsacienne, - et bien que sa venu* 
n'ait pas été annoncée, le bruit de sa pré-
sence s'est répandu parmi les troupes et 
la population alsacienne, et les .habitants 
mêlés aux soldats se sont précipites su« 
STSat a dû dans la plupart de* 
localités traversées: Urbes, Wesserhng, 
Saint-Amarin, Mooch, etc., descendre d au-
tomobile et parcourir à pied es rues prin-
cipales au milieu d'une foule composéa 
surtout de vieillards, de femmes et d en-
fan s car les hommes en âge de servir, 
se ont enrôlés dans les rangs de 'armé-
française lorsqu'ils n'ont pas été pus paS 
l'Allemagne. . ... ^...VL 

C'était partout des cris repétés de .« Vi-
ve la France ! Vive l'Alsace française ! »» 
Au pas des portes, de vieilles femmes es-
suyaient leurs yeux. Aux fenêtres, de* 
jeunes filles; ornées de coiffes alsaciennes* 
agitaient leurs mouchoirs. Sur les trot-
toirs des enfants qui portaient fièrementt 
de jolis bonnets de police confectionné* 
par les troupiers français, poussaient de* 
vivats. 

De temps en temps, une femme ou un, 
enfant se détachait de la foule, se prêj 
cipitait au-devant du Président et lui 
remettait un bouquet, un ruban tricolore^ 
une brochure française... témoignage! 
émouvant et naïf d'attachement, à lai 
France. . 

A Saint-Amarin, les maires de plusieurs; 
communes de la vallée sont accourus au-
devant du Président. Le doyen a voulu; 
adresser à M. Poincaré des souhaits da| 
bienvenue, mais l'émotion lui a étreint la! 
gorge et il a dû s'arrêter. 

Le Président lui-même, profondément re-
mué, a répondu qu'il venait confirmer aux! 
populations d'Alsace les déclarations quel, 
leur avait déjà faites le général Joffre i 
a La France, heureuse d'ouvrir les braa 
à l'Alsace, si longtemps et si cruellemens 
séparée d'elle, ne doute pas que la victoirei 
n'assure bientôt la délivrance des provin-4 
ces qui lui ont été arrachées par la força 
et, tout en respectant leurs traditions eli 
leur liberté, elle leur rendra leur place au» 
foyer de la Patrie. » 

Le Président a remis la croix de la LéV 
gion d'honneur à plusieurs notables alsM 
ciens dont la conduite courageuse lui a 
été signalée par l'autorité militaire et à; 
la sœur alsacienne de l'hôpital de Thann^1 

qui s'est fait remarquer par son dévoue-
ment aux blessés. 1 

Il a laissé 3,000 francs pour les pauvres! 
de Thann et des autres communes de lai 
vallée. 

r 

Le PresWeut flejaj^Mipe aux Innées 
SUR LA TERRE RECONQUISE 

M. Poincaré visite les Populations alsaciennes qui 
l'acclament et acclament la France avec enthousiasme 

Une fission anglo-française 
en Amérique du Sud 

Londres, 13 février. — On sait qu'une mis-
sion commerciale anglo-française va partir 
pour l'Amérique latine dans le but (f éten-
dre le commerce des deux nations alliées 
dans l'Amérique du Sud. 

C'est sur un vapeur français, qui sera pro-
bablement baptisé « Argonaute », que cin-
quante négociants français et une centaine 
de négociants anglais s'embarqueront pro-
chainement à Southampton pour cette expé-
dition pacifique. 

Le Aavire, dans lequel sera aménagée une 
vaste s&Jle d'exposition, touchera d'abord à 
Caracas, puis se fendra à Bailla, h Rlo-de-
Janeîro, à Santos, à Buenos-Ayres, à Monte-
video, à Valparaiso, à Lima, à Barranqui et 
a Bogot. 

L'objet spécial de ce voyage est de permet-
tre aux industriels et négociants français et 
anglais d étudier sur pîace les conditions 
^ÏÏ^IfS16!8, d>n*rer en relations person-
nelles avec les importateurs sud-américains 
et d améliorer le courant d'échanges com-
merciaux entre l'Amérique du Sud d'une 
na*t la France et l'Anoleterra de l'autre.-

Paris, 13 février. — Au cours de son 
nouveau voyage aux armées, le Président 
de la République a plus particulièrement 
visité, en compagnie du ministre de la 
guerre, les troupes qui opèrent dans les 
Vosges et en Alsace. 

A Epinal et Belfort 
Le Président de la République et le mi-

nistre de la guerre ont d'abord inspecté 
des ouvrages avancés dans les camps re-
tranchés d'Epinal et de Belfort, où ils ont 
vivement félicité les gouverneurs du soin 
avec lequel a été organisée la défense de 
ces places. Avunt de se retirer, le Prési-
dent de la République a laissé 1,000 fr. 
pour les pauvres d'Ëpinal et de Belfort. 

Sur les deux versants des Vosges, le 
Président et le ministre se sont fait ren-
dre compte de la manière dont fonction-
nent les services de ravitaillements en vi-
vres et munitions, les postes et le service 
sanitaire. Le Président a longuement vi-
sité un grand nombre d'ambulances. Il 
s'est entretenu avec les blessés; il a cons-
taté, une fois de plus, leur admirable état 
moral. II a également visité les soldats at-
teints de maladies contagieuses, qui sont, 
dans toute l'armée, sensiblement moins 
nombreux qu'en teinps de paix, et a adres-
sé à tous des paroles de réconfort. 

Au cours de sa tournée, le Président a 
eu l'occasion de rencontrer un bataillon 
de chasseurs alpins auquel il a appartenu 
comme capitaine. 

Sur la proposition du général Joffre et 
du ministre de la guerre, il a remis la Lé-
«ion d'honneur à un officie* d, ce.batetfU coldefcul^^^^ 

Ion, et la médaille militaire à un sous-of-
ficier. Les chasseurs ont fait à leur ancien 
capitaine un accueil extrêmement tou-
chant. 

Au delà de l'ancienne Frontière 
Le Président de la République s'est ren-

du au milieu des troupes d'Alsace, sur 
trois points différents. Il a d'abord tra-
versé le col de la Schlucht ; les pentes des 
Vosges étaient entièrement couvertes de 
neige et les branches des sapins pliaient 
sous des masses blanches. Des bataillons 
de territoriaux étaient occupés à déblayer 
les routes, qui sont constamment recou-
vertes par de véritables avalanches. 

A force de patience, on est cependant 
arrivé à assurer la régularité des com-
munications entre Gérardmer et la vallée 
de Munster. 

Le Président est monté avec le général 
Putz dans un traîneau attelé de trois mu-
lets; un peloton de skieurs armés, com-
posé de chasseurs alpins, les accompa-
gnait. * 

Le Président de la République et le mi-
nistre de la guerre ont mis pied à terre 
pour poursuivre au delà de l'ancienne 
frontière leur route par l'Altenberg. Ils 
ont visité une ambulance et une boulan-
gerie de campagne improvisées au milieu 
des neiges et ont vu à l'œuvre les troupes 
qui occupent la vallée de Munster. 

Acclamé par les Alsaciens 
Le lendemain, le Président a traversé le 

A l'Ecole des Petits Alsaciens 
Dans une commune, M. Poincaré a asV 

sisté à une classe faite par des sœurs al* 
saciennes à plus d'une centaine de petitaj 
garçons et de petites filles. Tous les élè-
ves maintenant apprennent à la fois l'al^ 
lemand et le f rancis. 

Une jolie petite Alsacienne au minois! 
très éveillé a récité d'une façon charmante^ 
une fable de La Fontaine arrangée, a-t^ 
elle dit, par « un poilu dans les tranchées IM 

Au départ du Président, les enfants onÇ 
crié d'une seule voix : « Vive la France I 
Vive le Président I » j 

M. Poincaré a visité ensuite des tran* 
chées sur les contreforts de la vallée e\ 

a admiré la magnifique allure des chaaj 
seurs et des troupes de toutes armes. Il 
a distribué plusieurs décorations proposées! 
par les chefs et méritées par des actions^ 
d'éclat. 

Il n'a quitté l'Alsace qu'à la nuit tonf« 
bante, toujours salué avec grand emprew 
sèment par les troupes et par les habiJ 
tants du pays. 

De retour à Bussang, dans la soirée, il! 
a été accueilli par la population française: 
aux mêmes cris de « Vive la France ! Vivg( 
l'Alsace! » 

En Haute-Alsace 
Le Président a passé en compagnie du 

ministre de la guerre une troisième! 
journée au milieu des troupes qui oc-
cupent la Haute - Alsace. Il a ainsi par-
couru plus d'une vingtaine d'autres com-
munes alsaciennes. Il s'est, notamment, ar-
rêté à Chavannes-sur-l'Etang,x Schaffnat-
am-Werinher, Montreu-le-Vieux, Altmuns-
ter, Dannemarie, Dammekirch, Soppe^ 
Souezbach, Sentheim, Niederburbach, Mas-
sevaux, Niederbruck. 

Partout la réception a eu, comme lai 
veille, le carctère le plus chaleureux et lad 
plus émouvant. 

Dans une de ces communes, le Conseil 
municipal s'était réuni, il y a quelques 
jours, et avaii. signé une Adresse au Pré-
sident pour l'assurer que les habitants 
étaient heureux d'être enfin rattachés à lai 
France. M. Poincaré a verbalement re-
mercié les membres du Conseil municipall 
de cette Adresse qu'il avait reçue avant/ 
son dépari de Paris. 

Dans une autre localité, le Président est 
entré à i'ècoie. Une petite fille l'a remer-
cié, dans un compliment très joliment tour-
né, des jouets que les élèves avaient re-
çus de Mme Poincaré à Noël, et deux cents 
enfants alsaciens ont chanté en chœur la 
« Marseillaise ». 

« Vive la France ! » 
Partout, d^s que la population a connu 

1 arrivée du Président, elle est accourue 
sur ses pas. 

A Massevaux, la manifestation a été 
particulièrement enthousiaste. Dans le 
courant de l'après-midi, les habitant» 
avaient appris que M. Poincaré était allô1 

au signal de Rodern, qui domine Cernayt 
et la plaine de Mulhouse, et avaient été) 
avertis qu'il repasserait probablement par, 
Massevaux. En un clin d'œil, toutes Iea 
maisons de la jolie petite ville étaient pa-
yoisees : les unes aux couleurs françaises,, 
les autres aux couleurs alsaciennes. Lai 
nuit était entièrement tombée lorsque la 
Président est arrivé. 

Une foule compacte avait envahi les 
rues. Le Président est descendu d'automo-
bile et s est rendu à pied à la mairie, oui 
n a été reçu par le maire, les conseillera 
municipaux, les notables, le curé. Toua 
ont exprimé au Président leur joie de voir; 
leur ville redevenue française. M. Poinca-
T™V|I

 pai\<ïuelclues paroles émues* 
yeux assistants avaient les larmes au* 

r
pnlJPrésident a ,été Prié ensu»e de sa rendre sur la grand'place et dans les rues 

principales, d'où la feule serrée autour S 
Im 1 a accompagné de ses vivats Le Pré-
tSn? • LREMIS e,n?re Plusieurs décora-
tions les unes à des officiers, sous-offi-
S. atS; 163 aUtres' à des Aisa-
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 Portaient déJ 

IPIMA médaille de Ia guerre de 1870, ont 
éclaté en sanglots lorsque le Président 
leur

 a
 donné l'accolade. L'un d'eux S 

£!L"Je puis rnourir maintenant, puis-! que la France est revenue. » 
Le Président a laissé 2,000 francs pour 

les pauvres de la vallée de Massevaux., 
Il est ensuite reparti en auto pour Bel-

fort, qU il a quitté hier soir, à sept hei*. 
res, longuement acclamé par les habitanW 
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DÉMENTIS 
au Dernier Communiqué allemand 
s, PïTil- *,év"6r- - La statiori allemande, de 1. S. ï. de Nauen a lancé le 12 février ài 
dix-neuf heures, un radiotélégramme 'dis 
« service de presse », contenant une DhraK« 
qui n'est pas dans le texte du communioTi,! 
allemand télégraphié par Londres, à savoin 
que les Français auraient attaqué en mettan* 
en^avant Je drapeau de Genève, 

(jette allégation est mensongère 
De plus, il est faux que des tranchées fran. 

çaises aient été prises au nord de Verdunï 
enfin, il n'a pas été lancé plus d'une Quin-
zaine de bombes dans la région de Verdun, 
tandis que le communiqué allemand parlà 
d une centaine de bombes. 

DU COTÉ m$m 
Communiqué de l'Etat-Major 

du Généralissime 
Pétrograd, 13 février. — Sur le front 

Niémen-Vistule, des combats ont été 
heu à l'ouest de Lyck, près de KadzitM 
h, et à l'est de Sierpe. 

Dans la région de Lyck, nous avons 
repoussé avec succès les attaques de\ 
l'ennemi auquel nous avons infligé des. 
perles considérables. j 

Sur la rive gauche de la Vistule, no-
ire artillerie a bombardé avec succès 
des colonnes ennemies dont le dépla* 
cernent avait été constaté dans plu* 
sieurs directions. 

Dans les Carpathes, nos troupes ont 
occupé des hauteurs fortifiées dans itfj 
région de Szwidml et d'autres pointss 
entre le col de Loupkow et le San su* 
périeur. Nous y avons fait un millier) 
de prisonniers, 

de Tucholka nous avons é 
quelque peu les Allemands de la hau-
teur de Koziuwka. L'ennemi s'est re-
chées qmrantc de nos tmn-

A Wyschkow, nous avons revoussê 
^émanes obstinées des AllZZjY: 
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Un Archiduc autrichien 
Roi de Pologne 

Pétrograd. 13 février. - L'Autriche a dé-
cidé de proclamer l'archiduc Stephan, roi 
% ^Crlcovie1 ̂  Prochain« couron-

s^jCa^» Mmi^ttoa JM| une manœuvre poli-
«qu* qui a pour objet d'influencer les Polo-
,H ai S. 

Aux Pertes de la Serbie 
Bucarest, 13 février. — Un duel d'artil-

lerie se poursuit sur le front du Danube, 
entre Milanovatz, Gradishte et Semen-
dna. L'artillerie disposée près de Semlin 
a bombardé Belgrade. Les sapeurs alle-
mands ont jeté quelques ponts sur le Da-
nube. On s'attend de minute en minute à 
I entrée des Austro-Allemands en Serbie. 

Une flottille de quinze aéroplanes alle-
mands partie d'une ville dans le sud de la 
Hongrie a effectué des reconnaissances 
.dans l'intérieur du territoire serbe. 
JfMilanovatz est sur une boucle du Danu-
be à environ 30 kilomètres de la frontière 
roumaine; Gradishte, plus à l'ouest, se trou-
ve sur la rive droite du Danube, à 15 kilo-
mètres à l'est de l'embouchure de la Karas 
et à 85 kilomètres à l'est de Belgrade; Se-
mendria — ou Smederevo — est située sur 
la rive droit du Danube, à l'ouest de l'em-
bouchure de la Morava et à 40 kilomètres à 
Vol d'oiseau à l'est de Belgrade. 

Le Territoire turc envahi 
Pétrograd, 13 février. — Dans la région 

Su Tchorock, les forces russes ont fran-
«ffîi partout la frontière et se trouvent 
maintenant en territoire ottoman. 

Note. — Le Tchorock est un fleuve qui 
coule en Arménie. Il prend sa source dan a 
Je Caucase, à une soixantaine de kilomè-
tres de la frontière turco-russe. 

50,000 Prisonniers tores 
Pétrograd, 13 février. — Depuis le com-

mencement de la guerre, 50,000 soldats et 
627 officiers turcs ont été transportés à 
1 intérieur de la Russie. 
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8UR_MER 
Ù LA GUERRE AÉRIENNE 

Le Raid des Avions anglais 
Commentaires anglais 

Du « Times » : « Le nouvel exploit de la 
flotte aérienne anglaise ajoute encore une 
■prouesse à la liste des faits brillants et au-
dacieux qui figuraient déjà à son actif. » 

Du « Daily Telegraph «: «le dernier raid 
des avions anglais dépasse de beaucoup en 
importance et en grandeur toutes les opéra-
tions aériennes accomplies depuis le com-
mencement de la guerre. » 

Du a Daily Newf? t : « Le raid a été un 
grand succès pour notre service aérien. Il 
a fourni une nouvelle preuve de la mer-
veilleuse maîtrist acquise dans les airs par 
l'audace et l'habileté anglaises. » 

Du c Daily Ghronicle » : « Le succès du 
•raid est un témoignage remarquable des 
progrès accomplis far nos aviateurs depuis 
le jour où Blériot effectua la première tra-
versée de la Manche. » 

Les Dégâts 
Dunkerque, 13 février. — Il se confirme 

que les aviateurs alliés qui ont survolé Os-
tende ont mis le feu à la gare et à ses 
dépôts, qui ont été détruits. 

Le Commandant Samson 
Londres, 13 février. — Les exploits du 

eqmmandant Samson ont à plusieurs re-
mises déjà été mentionnés dans les dépê-
ches. Entre autres: le 4 septembre dernier, 
il lança des bombes près de Dunkerque sur 
un groupe ennemi composé de quatre offi-
ciers et de quarante hommes; et le 7, con-
duisant une voiturette blindée, il attaqua 
près de Doullens une patrouille de cinq 
whlans, en tua quatre et captura le cin-
quième. Le 25 janvier, il prit part à un 
raid aérien parti de Dunkerque. 
Vaines Tentatives aîle;maïî«les 

Hazebrouck, 13 février. — Mercredi matin, 
trois avions allemands ont survolé la région 
de Béthune, Noeux et Barlin. Ils ont encore 
jeté des proclamations imprimées. Poursui-
vis par nos obus, ils ont regagné hâtivement 
leurs lignes. 

Un avion allemand a jeté quatre bombes 
■or Saint-Pol-sur-Ternoise. On ne signale 
ïe des dégâts matériels peu importants. 

— «—-—— 

lté Ship Parehase Bill 
Washington, 13 février. — Le président 

Wilson a refusé de consentir à l'amende-
ment compromettant le projet de loi sur l'a-
chat des vaisseaux. On sait que cet amen-
dement limitait l'initiative gouvernementale 
dans les questions touchant la marine mar-
chande à deux ans après la fin de la guerre. 

Au Sénat, lé sénateur Red a provoqué une 
nouvelle bataille parlementaire en propo-
sant la clôture du débat sur le projet de loi. 

L ' Achat par les Etats-Unis 
des Navires allemands 

LES TERMES DU COMPROMIS 
Washington, 13 février. — Le président de 

la République des Etats-Unis, M. Wilson, a 
approuvé le compromis soumis à la Cham-
bre et qui modifie le projet relatif à l'achat 
de vaisseaux. 

Aux termes de ce compromis, les vaisseaux 
ajtquis passeront sous l'autorité du ministre &ê la marine deux ans après la fin de la 
guerre. 

Le ministre décidera alors si ces vaisseaux 
seront employés comme croiseurs auxiliaires 
ou comme navires marchands, sous le con-
trôle du gouvernement, ou bien s'ils seront 
loués à bail à cl -, irticuliers. 

Ainsi donc la tentative allemande, ayant 
pour but d'abord de faire argent de ses na-
vires, puis de voir ces mêmes navires servir 
;îeur ravitaillement sous le pavillon améri-
cain, a échoué. 

C'est donc là un enterrement de première 
'classe du fameux « biil ». 

m LA PETITE 6ÏB0MBE du 

M HEOTRES 

L; Conseil des Prises 
se prononce 

Paris, 13 février. — Le conseil des prises 
a rendu des décisions sur la saisie de quatre 
navires dans une situation particulière, soit : 

Le voilier allemand « Frieda-Mahn », cap-
(turé on mer le 8 août par le contre-torpilleur 
(français « Rapière » ; le voilier allemand 
«Barmbek », capturé le 18 août par le croi-
seur auxi.lr.ire « Flandre »; le vapeur alle-
mand « Porto », capturé le 5 août par le 
mouilleur de mines « Pluton », et le voilier 
allemand « Martaa-Bockham », capturé le 
E7 septembre par le croiseur « Lavoisier ». 

.Ces quatre navires se trouvaient dans une 
S^iuation particulière; ils avaient quitté leur 
Sernier port da départ avant le commence-
ment de la guerre et ignoraient les hostili-
tés. Pouvaient-ils être capturés ? Telle r'rt 
(la question qu'a résolue, par l'affirmative, 
le conseil des prises, bien que l'article 3 de 
■la Vie convention de La Haye interdise la 
capture dans ce cas. Le conseil s'est appuyé 
sur ce fait que l'Allemagne n'a signé et ra-
tifié cette convention qu'en exceptant l'ar-
ticle 3 par une réserve expresse. 

Le Blocus des Ports Haïtiens 
Washington, 12 février. —- Le blocus des 

Gonaïves, de Port-de-Paix et de Cap Haï-
jtien, qui sont aux mains des révolutionnai-
tes, a été notifié par le gouvernement 

.Jàaïtien. 
v On considère toutefois, aux Etats-Unis, 
crue le gouvernement haïtien n'est pas à mê-
me d'assurer effectivement le blocus. 

FEUILLE!ON M- i A !'!■; i ri !■; GIROND& 
du M février 1915 

ano-mexicain 
CONFERENCE MINISTERIELLE 

EN ESPAGNE 
Vera-Cruz, 13 février. — L'ambassadeur 

d'Espagne au Mexique est arrivé à Vera-Cruz 
et, de là, s'est embarqué sur un vapeur es-
pagnol se rendant à Cuba. 

Madrid, 13 février. — Le conseil des mi-
nistres s'est occupé de l'incident de Mexico. 
Bien que les ministres n'aietit pas tait con-
naître les décisions prises, M. Dato, prési-
dent du conseil, a exprimé l'espoir que l'in-
cident recevra une heureuse solution. 

« Il ne s'agit pas, en effet, a-t-il dit, d'un 
« casus belli », puisque le gouvernement du 
général Carranza n'est pas" reconnu par les 
puissances et que le ministre d'Espagne ne 
lui a pas présenté ses lettres de créance. » 

„ Q 

Les Mesures militaires 
roumaines 

Bucarest, 13 février. — Le ministre de la guerre a décidé de procéder, dans le plus 
ref délai possible, à la réorganisation du 

corps des gardes frontière. Ce corps, qui 
est composé d'éléments de premier ordre, 
constituera désormais une brigade à l'ef-
fectif de deux régiments et de deux batail-
lons dits d'instruction, dont l'effectif va 
être considérablement augmenté. 

Pas d'Accord entre 
la Bulgarie et l'Allemagne 

ATTESTATION AUTORISEE 
Rome, 13 février. — A la suite- d'une con-

versation avec M, Ghenadieff, M. Lorand, 
député belge, dément formellement, clans le 
« Messagero », l'existence d'un accord entre 
la Bulgarie et l'Allemagne. 

NOUVELLES DlfEfiSES 

La Mission de M. Bark 
est terminée 

Paris, 13 février. — M. Bark, ministre des 
finances russes, a quitté Paris ce soir. Il se 
rend à Toulon. 

L'Allemagne appelle 
les Quinquagénaires 

Amsterdam, 13 février. — Dans les pro-
vinces rhénanes, on appelle sous les dra-
peaux, pour le 16 février, les hommes du 
landsturm appartenant aux classes 1883, 1832 
et 1881 et, pour le 17, ceux appartenant aux 
classes 1880 et 1879, y compris ceux qui n'ont 
pas fait de service militaire. 

Cyniques Conditions de Paix 
Amsterdam, 13 février. —- Le journal catho-

lique « Tyd » reproduit un programme de 
paix trace par l'écrivain populaire F.-B, Bilz, 
à Dresde : ce pacificateur remarque, tout 
d'abord, qu'Allemands, Autrichiens, aussi 
bien que Français, Russes et Anglais ont 
combattu bravement pour leur patrie. Pour 
lui, les grandes pertes subies partout ont 
provoqué un désir général de paix. 

L'Allemagne qui, « tout le monde le re-
connaît, a l'avantage et a montré qu'elle 
était invincible », serait peut-être disposée à 
mettre fin au conflit. Elle serait assez forte 
pour supporter seule ses propres frais de 
guerre, mais elle exigera probablement que 
la Belgique fasse partie de l'Empire et que 
les colonies belges restent en possession de 
l'Allemagne. Peut-être le roi de Belgique gar-
derait-il son trône, comme ce fut le cas au-
trefois pour la Saxe, la Bavière et le Wur-
temberg.  « 
Les Nouvelles Obligations 

de la Défense nationale 
Paris, 13 février. — On a vu que le Prési-

dent de la République avait signé un décret 
relatif à l'émission, par le Trésor, de nou-
velles obligations. Ces obligations prendront 
le nom d' « Obligations de la Défense natio-
nale ». 

Elles sont productives d'un intérêt de 5 % 
l'an, calculé sur le capital nominal et paya-
ble par fractions égales et d'avance, les 16 
février et 16 août de chaque année. 

Elles seront émises à 96 50 %, sous déduc-
tion des intérêts correspondant à la période 
du semestre en cours non écoulée lors de la 
souscription. 

Elles seront remboursables au pair le 16 
février 1925. Toutefois, à partir du 16 février 
1920, le Trésor aura la faculté de les rem-
bourser à toute date et au pair, sauf dé-
compte des intérêts. Les obligations de la 
défense nationale sont exemptes d'impôt 
pour toute leur durée. 

Ce que disent les Journaux 

CONFRONTATION 
Paris, 13 février. — Les trois inculpés de 

l'affaire, France Desclaux, la femme Béchoii 
et le convoyeur postal Dauziat, ont été con-
frontés. 

La couturière continue à prétendre qu'elle 
ne connaissait pas la source frauduleuse des 
provisions détournées par son ami. 

Dauziat n'est qu'un comparse qui n'a pas 
grand'chose à dire. 

Desclaux, qui ne peut pas nier, se contente 
d'objecter que ses vols dans son esprit n'a-
vaient pas l'importance qu'on y attache. 

Groupes et Commissions 
MARINE DE GUERRE 

La commission de la marine de guerre 
S'est réunie vendredi sous la présidence de 
M. Painlevé. 

M. Lebail a donné des renseignements 
concernant la mobilisation des inscrits ma-
ritimes. 

M. Broussais a été chargé de la rédaction 
du rapport sur le projet tendant à la nomi-
nation immédiate au grade de premier maî-
tre élève officier des officiers mariniers ad-
mis en 1914 à l'Ecole des élèves officiers. 

AU GROUPE SOCIALISTE 
Dans sa réunion de vendredi matin, le 

groupe socialiste'a adopté, après une longue 
discussion, la résolution suivante : 

« Le groupe socialiste, après examen des 
conditions dans lesquelles se poursuit la 
campagne en cours en ce qui concerne les 
approvisionnements en blé et en pain, ap-
pelle l'attention du gouvernement sur la 
mesure suivante, qu'il considère comme sus-
ceptible de paralyser la spéculation inté-
rieure et extérieure et de remédier effiace-
ment à l'état actuel des marchés : 

1. Le recensement des blés existant sur le 
territoire, tant en culture que clans le com-
merce; 2. fixation d'urgence, pour l'année 
1915, d'un prix-limite du blé, de la farine et 
des issues; 3. approvisionnement général 
de la meunerie et toute industrie utilisant 
le blé par l'administration de l'intendance, 
soit directement, soit par des entrepositai-
res spécialement désignés par elle; 4. l'Etat 
seul acheteur des blés étrangers nécessaires 
pour compléter notre approvisionnement; 
5. mesures tendant à la mise en activité du 
plus grand nombre possible de moulins pou-
vant concourir utilement à l'approvisionne-
ment local; 6. accroissement au maximum 
des ensemencements en blé de printemps. 

ARMEE 
La première sous-commission de l'armée, 

réunie sous la présidence de M. Henry Paté, 
s'est occupée de la situation défavorable fai-
te aux officiers et sous-officiers blessés au 
point de vue de l'avancement et des décora-
tions. Elle a chargé son secrétaire, M. Raoul 
Briquet, de lui présenter un rapport sur cette 
question. La sous-commission a résolu enfin 
d'appeler l'attention du gouvernement sur 
la nécessité d'une utilisation plus rationnelle 
du personnel mobilisé des P. T. T. 

riculture et la Guerre 
Dans; l'Humanité, M. Compère-Morel dit 

que si la France supporte si allègrement la 
pénible épreuve de la guerre, c'est qu'elle 
est une grande nation agricole. Aussi re-
commande-t-il que l'on se préoccupe de 
l'existence de nos exploitations agricoles : 

« Si les propriétaires les laissent en fri-
che, incultes, le devoir des maires est tout 
indiqué : ils doivent les mettre en culture 
« aux risques et périls des défaillants ». 

"Dans un conflit de longue durée, dans 
une. guerre d'usure, quand des milliers 
de bras sont enlevés r.ux champs comme 
aux usines, et qu'il faut, quand même, 
pourvoir à lu. nourriture, au ravitaille-
ment d'armées nombreuses, lie terre doit 
être mobilisée comme les hommes. 

» Laisser aux individus la liberté de ne 
pas utiliser les terres dont ils disposent 
en vertu de leurs droits de propriété, et 
suivant leur bon plaisir, ne peut, en au-
cune façon, être toléré par un gouverne-
ment soucieux de mener k bien la plus 
haute mission qu'une démocratie ait con-
fiée à ses ministres. » 

Les Batailles meurtrières 
Au sujet des combats qui se sont livrés sur 

le front de la Pologne et, dans lesquels les 
Allemands auraient eu 40,000 morts, M. Lu-
cien Nicot rappelle, clans le Gaulois, les ba-
tailles les plus meurtrières : 

« La grande bataille par laquelle débuta 
le siècle dernier, Marengo, coûta aux 
Français 18 % de leurs effectifs; à Iéna, 
les Français eurent { de pertes et les 
Prussiens 13 % de pertes. A. Eylau et à 
la Moskowa, la proportion des pertes 
françaises fut de 16 %\ les journées de 
Leipzig et de Waterloo, beaucoup plus 
décisives, ont été bien moins meurtrières, 
contrairement à l'opinion générale. 

» La campagne de Crimée vit, elle aussi, 
de larges hécatombes; c'est ainsi qu'à l'as-
saut général de Sébastopol, où, les alliés 
engagèrent 60,000 hommes, ils eurent en-
viron 10,000 hommes hors de combat et 
les Russes 3,000 hommes de plus. 

»La bataille de Solférino fut particuliè-
rement meurtrière pour les deux partis : 
les Autrichiens perdirent 22,000 hommes 
et les Franco-Sardes 15,000. Par contre, 

à la bataille de Sadowa, dont les consé-
quences furent si considérables, il y eut 
à peine 10 % des forces engagées hors 
de combat. 

»La guerre de 1870-71 est intéressante 
a étudier sous ce rapport. A la bataille de 
Rezonville, la plus meurtrière de la fatale 
guerre, les Français, sur un effectif d'en-
viron 150,000 hommes, perdirent un peu 
plus de 16,000 hommes, dont inoins de 
2,000 tués; les Allemands, sur 115,000 hom-
mes, eurent près de 16,000 hommes hors 
de combat, dont plus de 4,000 tués. 

»A Saint-Privat, où l'effectif des Alle-
mands fut plus du double de celui des 
Français, les pertes furent à peu près 
dans ces proportions : 12,000 Français et 
plus de 20.000 Allemands. A Sedan, 124,000 
Français luttèrent contre 242,000 Alle-
mands, presque le double: ceux-ci eurent 
9,000 hommes hors de combat, les Fran-
çais 38,000 hommes, dont plus de 20,000 
prisonniers ou disparus- » 

* 

L'Eternel Agresseur 
L'éternel agresseur c'est le Prussien, 

montre Urbain Goaier dans le Journal : 
» Le besoin d'agression brutale est si 

impérieux chez les Prussiens et chez les 
Allemands dressés à la pWissienne qu'il 
leur a fait gâcher les plus belles chances. 
Ils nous envahissaient à la faveur de la 
paix; ils envahissaient l'Angleterre, et 
l'Italie, et la Russie, et l'Orient. Partout 
ils se glissaient, occupaient les fortes po-
sitions financières, industrielles, commer-
ciales. Encore vingt ans de paix et d'in-
vasion sournoise, et ils devenaient inex-
pugnables. Leur appétit de violence les 
a perdus. 

» Même leurs socialistes sont infectés 
de ce virus. Nos ouvriers pacifistes font 
la guerre intrépidement dans l'espoir d'en 
finir avec le militarisme; ils font la guerre 
au fléau de la guerre; les ouvriers socia-
listes d'Allemagne se révèlent aussi mili-
taristes, aussi impérialistes, aussi étroi-
tement et férocement prussiens que les 
hobereaux. 

» C'est pourquoi se réalisera contre l'Al-
lemagne la prédiction qu'avait lancée 
sainte Brigitte contre l'Ordre Teutoni-
que : « Le temps viendra où on leur bri-
» sera les dents et coupera la main droite. » 

Mercredi 17 Février 
la Petite Gironde commencera la publica-

tion de son nouveau feuilleton : 

• 4M, S tftt % 

ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paul €t9!VOI 

ce mandat jusqu'en 1892. Réélu en 1900, il 
n'avait cessé, depuis ce temps, de faire par-
tie de l'Assemblée communale où il a tenu 
une place importante. Il était également I 
membre du conseil d'administration du ' 
Mont-de-Piété. 

Adjoint au maire délégué, die 1904 à 1908, 
à la division de la police administrative (Ire 
section), et de 1908 à ce jour, aux travaux 
publics (voirie), il a fait preuve, dans ces 
fonctions, d'une réelle compétence et d'un 
grand dévouement. 

Agriculteur et éleveur passionné, les ré-
compenses qu'il avait obtenues aux divers 
concours, où il siégeait maintenant comme 
membre du iury, ne se comptaient plus. A 
la suite de ces succès, il avait été promu 
Commandeur du Mérite agricole. 

Nous nous joignons à ses collègues, à ses 
amis, pour regretter sa fin prématurée, et 
nous prions Mme Sens d'agréer nos condo-
léances attristées. 

LA G!RONDE du 14 Février 1871. 
L'Assemblée nationale ci eu, le diman-

che 12 février 1871, sa première séance 
à Bordeaux, au Grand-Théâtre, « séance 
préparatoire, dit la « Gironde », où Von 
s'est compté et constitué provisoirement ». 

C'est le lundi 13 février que l'Assem-
blée a tenu sa première séance publique. 
Quatre cents membres environ étaient 
présents. Le président d'âge, M. Benoist-
d'Azy, a donné connaissance à l'Assem-
blée de la démission du général Garibaldi, 
nommé député par quatre collèges élec-
toraux : Seine, Côte-d'Or, Alpes-Maritimes 
et Algérie. 

M. Jules Favre, au nom de ses collè-
gues, a remis entre les mains des repré-
sentants du pays les pouvoirs des mem-
bres du gouvernement de la Défense na-
tionale et des ministres. La Chambre a 
couvert d'applaudissements M. Jules Fa-
vre quand il a déclaré que jamais la 
France n'accepterait la paix au prix du 
déshonneur. 

Après la séance, quand le général Ga-
ribaldi a paru sous le péristyle, la foule 
qui remplissait la place de la Comédie 
l'a salué par les cris les plus chaleureux 
de <i Vive Garibaldi ! Vive ta Républi-
que!» Le général, debout sur sa voilure, 
a salué et remercié. 

L'Installation de la salle du Grand-Théâ-
tre. — La tribune, le fauleuil présidentiel 
et les sièges du bureau, disposés comme 
au Corps législatif, sont sur la. scène, un 
peu en arrière de la place occupée ordi-
nairement par le souffleur. Un plancher 
a été établi depuis la scène jusqu'à la 
hauteur des premières galeries. L'ancien-
ne loge municipale sert d'entrée princi-
pale. Pour pouvoir placer sept, cent cin-
quante-trois députés dans cet espace res-
treint, il a fallu leur donner de simples 
bancs recouverts de velours rouge, mais 
sans pupitres. 

Les deux rangs de balcons et tout le 
paradis sont réservés au public. 

La salle des Grands-Hommes, le foyer 
et le vestibule d'entrée sont disposés pour 
des bureaux. La grande salle des Con-
certs, décorée du plafond de Bouguereau, 
servira de salle de conférences. 

Les locaux occupés par le Cercle de la 
Comédie et le Club Bordelais sont desti-
nés à servir de logement au président de 
l'Assemblée, aux trois questeurs et au 
secrétaire général. Le secrétariat a ses 
appartements au deuxième étage, au-des-
sus du Jockey-Club. 

La buvette de la Cham.bre est installée 
dans le Café de la Comédie, et l'ancien 
salon de lecture (bureaux actuels de l'A-
gence Bavas, annonces) sert de poste à 
la garde nationale chargée de la défense 
de l'Assemblée. 

LA TEMPERATURE 
Bureau central météorologique de Paris 

Sitnation générale du 13 Février 
En France, les pluies, à peu près générales, 

ont été surtout abondantes dans l'Ouest. 
On a recueilli 21mm d'eau à Bordeaux, 16 à 

Nantes, 14° à Biarritz et à Limog-es, 13» à Lo-
rient, So à Brest, 8° à Paris, 3° a Nancy, 1° à 
Besançon. 

La température a monté sur l'ouest de l'Eu-
rope. 

Ce matin, le thermomètre marquait —5° à 
Pétrograd, —3° à Bpdoë, —2° à Berne, 1° à 
Dunkerque et Copenhague, 4° à Nancy et à 
Paris, 7° A Brest, Toulon et Madrid, 12° à Al-
ger, 13o a Alicante. 

On notait —10» à Briancon, —3° au fort de 
Servance, —2° au Puy-de-Dôme. 

En France, les pluies sont probables dans 
toutes les régions avec temps généralement 
doux. 

A Paris, hier, ciel couvert; cette nuit, pluie. 
Au parc Saint - Maur, la température moyen-

ne 2°4 a été inférieure de loi à la normale 3°5< 

Pour les Œuvres de Guerre 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

a reçu les sommes suivantes : 
Pour l'œuvre des prisonniers de guerre : 

ciu personnel de la raffinerie riugès, à Bor-
deaux, 200 fr. ; des élèves de l'école de 
ruscade, 4 fr. 

Pour la Croix-Rouge : de la section des 
vétérans de 1870 de Bourg-sur-Gironde, 
100 fr.; d'un -roupe de célibataires de Lerm-
et-Musset, 85 fr. 

Pour les blessés : de la Société Scandina-
ve de Bordeaux, 100 fr.; des élèves de l'école 
de garçons de la .ue Dupaty à Bordeaux, 
& fr. 25- de la Compagnie Générale Tran-
satlantique (produit d'une collecte), 1,314 fr. 
75; de la Société de secours mutuels de 
Saint-Jean-d'Illac, 200 fr. ; anonyme. 50 fr. ; 
de la Société mutuelle des anciens de la 
Girondine, à Bordeaux, 100 fr. 

P~ur l'achat de vêtements chauds : de M. 
hérissé, d'Audenge, 14 fr. 

Ponr les réfugiés : du personnel de la raf-
finerie Frugès a Bordeaux, 200 fr.; des ou-
vrir-, des ateliers et chantiers de la Giron-
d\, 497 fr. ; de la Société Scandinave de se-
cours de Bordeaux, 200 fr. ; de la Société de 
;secours mutuels de Loupiac et Cadillac, 
1S fr. ; de M. A lageol, conseiller général, 
inaire de Saiute-Fov-la-Grande (produit 
d'une tombola, 100 fr. 96. 

Théâtre - Français 
Soirée de l'Association dos Journalistes 

bordelais. 
L'Association des journalistes profession-

nels de Bordeaux ne pouvait rester indiffé-
rente à cet élan de cœur qui entraine nos 
concitoyens vers les oeuvres de bienfaisance 
nécessitées par les calamités de la guerre. 
Elle vient d'organiser à son tour, sons le 
patronage de la Fédération des Amicales 
îles Syndicats municipaux et sous la prési-
dence d'honneur de M. le général Legrand, 
commandant la 18e région, une soirée artis-
tique sur la scène du Théâtre-Français, soi-
rée remarquablement brillante et par le pro-
gramme, et par la valeur des artistes appe-
lés, et par la nombreuse assistance emplis-
sant la salle. Grosse recette assurée par la 
location et les cartes prises à l'entrée, quête 
fructueuse pendant un entr'acte; donc, les 
organisateurs de la soirée ont très heureu-
sement accompli leur tâche, car, ayant offert 
au public un spectacle d'un éclat exception-
nel, ils auront à verser à l'œuvre des réfu-
giés français une somme importante. 

La soirée était annoncée sous ce titre : 
« Le Gala du 75, -> hommage reconnaissant a 
ce vaillant outil dont se servent là-bas nos 
artilleurs et qui aura contribué pour une 
si large part à la victoire. Il était donc tout 

teurs, mais chanteurs — de plus en plus 
rares aujourd'hui, — pour qui la déclamation 
lyrique ne soit pas tout et qui ne considèrent 
p'as comme choses négligeables la sûreté 
de l'émission, la beauté du timbre et l'art 
des vocalises. Le comité d'organisation avait 
admirablement fait son choix. 

Rosine, c'était MUe Mathieu-Lutz, à qui 
l'exquise musique de Rossini est remarqua-
blement favorable. Elle y affirme une vir-
tuosité incomparable, le charme d'une voix 
merveilleusement pure et délicate. Elle est 
aussi une comédienne d'une grâce extrême-
ment séduisante, jouant le rôle avec le plus 
ingénu et malicieux naturel. La représen-
tation fut pour elle un vrai triomphe, comme 
il arriva d'ailleurs, on se le rappelle, lors-
qu'elle parut l'année dernière clans ce même 
« Barbier » à l'Alhambra. 

M. David, qui était également de la repré-
sentation à l'Alhambra, est toujours un Al-
maviva d'une charmante finesse et d'une 
belle élégance. C'est avec un art consommé 
qu'il conduit sa voix souple, émise avec une 
facilité extrême, et, dans les demi-teintes 
surtout, d'un timbre ravissant. On trouverait 
difficilement un ténor réunissant à ce degré 
les qualités indispensables pour rendre 
d'une façon aussi parfaite le rôle du sédui-
sant comte Almaviva. 

On comptait sur M. Vigneau dans le per-
sonnage de Figaro. Nous avons eu à la 
place M. Elain, également de l'Opéra-Comi-
que. Il a donné du rôle une interprétation 
intéressante, excellente vocalement. Car la 
voix de M. Elain est d'un joli timbre, très 
exercée. Peut-être l'artiste nous présente-t-il 
un Figaro un peu juvénile; il n'en est pas 
moins vrai que M. Elain a plu à tout le 
monde, et qu'on espère le revoir encore à 
Bordeaux. 

M. Fournets, de l'Opéra-Comique, possède 
une voix de basse un peu rude mais d'un 
métal solide. Il nous à fait l'effet d'être un 
Basile très correct, un peu froid cependant, 
mais peut-être parce qu'il s'applique à ne 
pas pousser le rôle à la caricature, et que 
d'habitude c'est vers ce côté-là qu'inclinent 
la plupart des Basiles qui sont présentés au 
public. 

Quant à M. Deunys, il est un Bartholo si 
bien chantant et si bien dans la vérité du 
personnage, cru'il s'est assuré un succès très 
franc à côté des autres artistes dont les 
noms sur le programme étaiei-t suivis de la 
mention : de l'Opéra-Comique. On ©fît dit 
qu'il en était aussi. 

Justice soit rendue aux rôles moins im-
portants tenus par Mme Hazelle, MM. Bou-
cher, Cartier, Emile et' Marchand, ainsi 
qu'aux chœurs, sous la direction de M. La-
d-oux. 

L'orchestre venant d'exécuter l'ouverture 
de « Zampa », de Hérold, un autre maître 
français injustement oublié, on a cru devoir 
supprimer celle du «Barbier», ce qui a 
causé quelque déception dans la salle. 

La leçon de chant, au troisième acte, a été 
l'occasion d'un intermède dans lequel on a 
très chaudement applaudi : Mlle Mathieu-
Lutz, chantant divinement l'air du « Myso-
li », qui fut î sé; M. David, dans un air du 
«Postillon de I ..ugjumeau » et la «Vérita-
ble Manola »; M. Elain chantant « la Légen-
de du petit navire » et « Plaisir d'Amour » ; 
M. Fournets chantant un « Hommage au 
général Joffre », '.e Gaston Gabaroche; enfin, 
M. Brindejonc de Bermlnghan, qui est venu 
lire « Il était une Cathédrale », belle poésie, 
fièrement pensée et émouvante, où passe un 
noble frisson patriotique, due à notre con-
frère G. Ducos, et réciter les « Deux Cultu-
res »,. de Boyer. Pendant l'intermède, le 
piano d'accompagnement était tenu par M. 
Emile Bastin et Mme Lydia Ferval. 

Quant à l'orchestre, que dirigeait M. Eu-
gène Bastin, soit pour l'exécution des ouver-
tures de « la Muette de Portici » et de « Zam-
pa », soit pour la représentation du «Bar-
bier », il mérite les plus grands éloges. 

C. P. 

M™ Dyna Beumer en Intermède; les Chœurs 
du Grand-Théâtre; «le Roman 

d'un Mousse», 
Dimanche 14 février, en matinée et soirée, 

deux représentations extraordinaires avec 
Mme Dyna Beumer, l'exquise chanteuse lé-
gère du Grand-Théâtre de Marseille, qui de-
puis quatre mois a prêté le concours de son 
précieux talent à toutes les bonnes œuvres de 
la Croix-Rouge et initiative patriotique, et a 
chanté devant nos chers blessés dans tous 
les hôpitaux temporaires de Bordeaux et du 
département, mettant, avec son sourire et 
sou cœur, l'art au service de la charité. 

Tout Bordeaux viendra applaudir à ces 
trois représentations Mme Dyna Beumer 
dans un brillant intermède, qui comprend 
le*, grands airs du répertoire lyrique : « Ma-
non », « Lakrné ». « le Barbier de Séville », 
« Thaïs ». 

Les chœurs du Grand-Théâtre, sous la di-
rection de M. Ladoux, avec l'orchestre du 
Théâtre-Français, direction Eugène Bastin, 
exécuteront les cnœurs des Soldats de 
« Faust », de « la Fille du Bégiment » et la 
« Marseillaise ». 

Beau programme cinématographique, avec 
« le Roman d'un Mousse », le plus beau film 
artistique Gauinont. Location de dix heures 
à dix-sept heures. — Téléphone 17-55. 

M. F. Depas nous donne communication 
de la lettre suivante, avec prière de l'insé-
rer ; 

« Bordeaux, 12 février 1915. 
» Monsieur le Secrétaire du Comité 

des Artistes de la 18e région, 
» Cher Monsieur, 

» A la demande du Comité des artistes de 
la 18e région, nous avions spontanément 
accepté Mme Magdeleine Depas et moi, de 
prêter notre concours à la fête qui aura 
lieu le lundi 15 février, au Théâtre-Fran-
çais. Appelés par d'autres engagements, 
nous en avons prévenu les organisateurs 
dès le surlendemain en leur exprimant no-
tre très vif regret de ne pouvoir participer à 
cette îête. 

» L'affiche apposée aujourd'hui, les notes 
parues dans les journaux portant nos deux 
noms, je tiens à vous rappeler que dès jeu-
di matin vous étiez en possession de ma let-
tre vous disant que nous ne pouvions être 
présents. Ceci dit uniquement pour dégager 
notre responsabilité vis-à-vis du public. 

» Je vous exprime à nouveau tous nos re-
grets et je vous prie d'agréer, cher Mon-
sieur, l'assurance de nos sentiments distin-
gués. 

» Fernand DEPAS. » 

Six Concerts d'Orchestre 
Dimanche 14 février, à la salle Franklin, 

à quatorze heures un quart précises (ouver-
ture des portes à treize heures trois quarts), 
troisième grand concert, donné au profit des 
artistes musiciens de Bordeaux, sous le pa-
tronage du Cercle philharmonique et de la 
Société de Sainte-Cécile, dirigé par M. Crocô-
Spinelli, directeur du Conservatoire, chef 
d'orchestre des concerts Sainte-Cécile. 

L'affiche réunit les noms de Méhul, César 
naturel que la séance commençât par une i Franck, Gabriel Fauré, Vincent d'Indy, Gus-
œuvre bien française. L'orchestre exécuta \ tave Charpentier et annonce le concours de 

de M. Laurent Sens 
Un nouveau deuil vient de frapper la mu-

nicipalité de Pordeaux. M. Laurent bens, 
adjoint au maire, a succombé samedi, à 
Arcachon, où il s'était provisoirement retiré 
aux suites de la longue et douloureuse mala-
die qui, depuis une iinnée environ, le tenait 
éloigné cie l'hôtel de ville. 

Né à Bordeaux le 17 novembre 1860, M. 
| Sens avait été nommé pour la première fois 
; conseiller municipal en 1888 et avait rempli 

d'abord l'ouverture de «la Muette d© Por-
tici », d'Aubert, et- le public fit un chaleu-
reux accueil à cette ouverture, à tort si 
longtemps négligée, et que certainement 
beaucoup de spectateurs écoutaient pour la 
première fois. 

Puis vint une pièce d'actualité en un acte, 
de M. Ernest Depré, « le Crépuscule des Bo-
ches », pièce où l'esprit est dépensé avec 
largesse, où la satire a tout le piquant d'une 
fine ironie et le trait appuyé qui accuse et 
qui flétrit, où parfois le couplet alerte et 
incisif fait place à une mâle poésie qui dit 
en vers vigoureux et sonores la brutalité 
des Boches et nos espérances vengeresses. 
Et tout cela illustré par M. Lucien Métivet 
sur l'écran lumineux au milieu de l'obscu-
rité subitement faite dans la salle et sur la 
scène, tableaux d'ombres qui sont de vraies 
œuvres d'art. Ici encore, la satire est sou-
veraine. Guillaume, ses soldats, son bon 
vieux Dieu dont il fait son complice, Wag-
ner avec ses divinités et ses héros, qui au 
théâtre ont ennuyé tant de gens n'osant pas, 
par snobisme, en faire l'aveu franchement, 
défilent sur l'écran, pour céder la place dans 
le dernier tableau, comme une apothéose, 
aux soldats des nations alliées. Les inter-
prètes de cette fantaisie étaient Mme Magde-
'leine- Depas et M. Fernand Depas, deux maî-
tres du couplet et de l'art de dire. ELLE, 
élégante, spirituelle, chanteuse à la jolie 
voix, comédienne alerte et gracieuse; LUI, 
menant vivement les scènes qui se succè-
dent, fin ironiste, mais aussi disant avec 
autorité le vers qui s'ennoblit du sentiment 
patriotique et que fait vibrer l'indignation. 
La pièce, les interprètes, les projections eu-
rent un très gros succès, et 11 convient da 
savoir gré à MM. Mauret Lafage et Lescou-
zères d'avoir pensé à donner d'autres repré-
sentations de ce «Crépuscule des Boches», 
que l'on retrouvera, dimanche en matinée 
et en soirée sur la scène de l'Apollo. 

Comme grande attraction, le programme 
annonçait l'audition du «Barbier de Sé-
ville». de Rossini, de ce pur chef-d'œuvre 
qui depuis près d'un siècle n'a jamais 
auitté la scène. Pour ce «Barbier», il faut 
des artistes qui soient comédiens et chan-

Mlle Blanche Selva, l'éminente pianiste-vir-
tuose, soliste des Concerts Colonne, profes-
seur à la Schola Cantorum, et du ténor répu-
té M. Alexandre Geyre, de l'Opéra-Comique. 

Programme tout à fait remarquable, œu-
vre des six concerts d'orchestre, essentiel-
lement philanthropique : deux choses qui 
doivent attirer de nombreux auditeurs à la 
salle Franklin. 

Prix des places : 5 fr., 4 fr., 3 fr., 2 fr., 1 fr. 
Location sans supplément à la salle Fran-
klin aujourd'hui, de dix heures à midi, puis 
une demi-heure avant le concert. 

Alcazar 
Dimanche, en matinée, tiiage de la tombola 

au profit des blessés des hôpitaux rive droite. 
Au programme : L'Homme qui assassina, 

avec Gémier, du Théâtre Antoine. 

Personnel des Ateliers du Midi 
Le personnel des ateliers de la Compagnie 

des chemins de 1er du Midi, à Bordeaux, a re-
cueilli, sur ses salaires et appointements, une 
dixième somme de 1,978 fr. 15, qui a été répar-
tie comme suit : 

Secours aux blessés, 1,014 fr. ; secours aux 
réfugiés, 325 fr. 15; secours aux familles néces-
siteuses, 639 fr. Total de la dixième liste, 1,978 
francs 15. Total général à ce jour, 18,475 fr. 75. 

Pour tous renseignements, s'adresser à MM. 
Sérée. rue d'Ornano, 55, à Bordeaux; Romain, 
rue Faidherbe, 15 bis, à Bordeaux. 

Association des Journalistes 
professionnels de Bordeaux 

Réunion lundi soir, à huit heures et demie, 
iiu siège. Présence indispensable, règlement 
ide la fête. 

Feîfte Chroittcine 
Encore le « gargantua |. — Ramon-Josê 

Lugo, rue Lafontaine, 80, travaillait, en sa 
qualité de manœuvre, au déchargement d'un 
vapeur, quai de Bacalan. Il a eu la main 
prise dans la chaîne d'un « gargantua ». 
Quand on l'a dégagé, il avait deux phalan-
ges du pouce et de l'index complètement 
écrasées. U a été soigné aux ambulances 
urbaines, puis transporté à l'hôpital Saint-
André. 

Dans un monte-charge. — Le gendarme 
Carty, de service à la gare du Midi, voulut 
malencontreusement s'introduire dans la 
cage d'un monte-charge. U a été si f ortement 
pressé contre le mur, qu'on craint une 
fracture de la colonne vertébrale. Il est soi-
gné à l'hôpital Saint-Nicolas. 

Les suites d'une imprudence. — Mathurin 
Paulin, rue de Belleyme, 35, s'est assis sur 
la plaque de son foyer, dans lequel brûlaient 
lenoore quelques tisons. Il s'est endormi, et 
ses vêtements se sont enflammés. Ses cris 
ont attiré les voisms à son secours, mais il 
porte de graves brûlures, qui ont déterminé 
son admission à l'hôpital Saint-André. 

Pharmacies ouvertes le 14 Février 
Quai des Chartrons, 83. — Cours du Jardin-

Public, 134. — Rue Croix-de-Seguey, 155. — Bou-
levard de Caudéran, 211. — Rue de la Bourse, 
1. — Cours de l'Intendance, 55. — Rue d'Orna-
no, 301. — Rue Sainte-Catherine, 125. — Cours 
Victor-Hugo, 58. — Cours d'Aquitaine, 25. — 
Cours de Bayonne, 15. — Chemin de Pessac, 91. 
— Boulevard de Talence, 72. — Rue du Mirail, 
65. -- Cours Saint-Jean, 92. — Cours de Toulou-
se, 143. — Rue Sainte-Croix, 9. — Boulevard de 
Talence, 202. — Rue Judaïque, 7. — Cours de 
Tourny, 82. — Avenue Thlers, 21. 

■— —-————t^^- 1 
CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIER, 

luge 
Vol de charljon. — Nous avons raconté 

comment, le 18 février, deux charretiers, 
Gaston R... et Vidal V..., chargés de trans-
porter du coke pour le compte de la Com-
pagnie générale d'éclairage en ont illicite-
ment vendu un sac pour 1 fr. 50 à une ména-
gère. Ils ont été condamnés, Gaston R... à 
trois mois, et Vidal V... à deux mois de pri-
son. 

L'escroquerie à la Croix-Rouge. — 11 y a 
quelques jours, l'excellent inspecteur Fra-
donnet aperçut, rue des Trols-Conils, une 
quêteuse munie d'un brassard de la Croix-
Rouge, qui lui parut suspecte. Ayant cons-
taté qu'elle venait d'accepter un don en 
argent sans donner le reçu obligatoire, il la 
conduisit à la Permanence. 

L'enquête révéla que la femme Renée 
Roux, veuve Rosot, 34, rue de La Fusterie, 
se prétendait officiellement accréditée par la 
présidente de l'Union des Femmes françai-
ses, ce qui était faux. 

Une perquisition permit de découvrir un 
carnet de souches attestant l'encaissement 
d'une somme de 639 fr. Une faible partie de 
■cette somme — 33 fr. 25 — avait été versée à 
la Croix-Rouge. 

En outre, on découvrit chez la fausse quê-
teuse des mandarines, des oranges, du fro-
mage, du chocolat, des pâtes alimentaires, 
etc., etc., dont la provenance était facile à 
deviner. 

La femme Rosot a été condamnée à un an 
de prison et à 25 fr. d'amende. 

sAchetezTIMBRE CROIX-ROUeEl Ka. 
10 c. affranchissement, 5 c. pour les blessés.™ w 

 ^g>. m « 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 13 février. 

Georgette Garnier, 15 ans, rue Frère, «L 
Raymond SobeOla, 21 ans, rue Nansouty, t. 
Marie David., 40 ans, rue de Galles, 34. 
Mme Lantourne, 49 ans, rue Valdec, 5. 
Louis Lacrampe, Cl ans, cours d© Toulouse, 3» 
Mme Actor, 66 ans, cité Gajaoq, 11. 
Veuve Chopi, 71 ans, cité Dutrey 27. 
Jean Mouly, 72 ans, rue Nansoutry, 11. 
Veuve Boy, 77 ans, rue Bergeret, 5. 
André Delbos, 82 ans, rue Leupoild, 21. 
Dominique Etchecopar, 82 ans, petite rue Salw 

tonge. 
Décès militaires: 

Larbi Oueld ben Medlne, 26 ans, «e tlrallleurt 
indigènes. 

Pjigl § B H immédiat: ROBES 
W " ™ MANTEAUX, CHAPEAU» 

A la Dame Blanche, 109, cours Victor-flaffo. vm. ion 

CONVOIS FUNEBRES du 14 férrrler. 
Dans les paroisses : 

Ste-Geneviève : 8 h. 15, M. Jean Mouly, 11, rue. 
Nansouty. 

Stei-Croix : 8 h. 45, veuve Laussucq, t, rue de* 
Douves, 

St-Eloi : 8 h. 45, veuve Boy, 5,. rue Bergeret. 
St-Pierre : 9 h., M. A. Delbos, 21, rue LeupoldL 
St-Louis: 1 ii. 45, Mlle G. Garnier, 38, rue Frère, 
Ste-Eulalie : 1 h. 45, M. D. Etohecopar, 3, petite 

rue Saintonge. 
St-Augustln : 3 h. 15, Mme Actor, 11, cité G'&" 

jacq. 
St-Nicolas : 3 h. 30. M. Lacrampe, 38, cours d* 

Toulouse. 
Convoi militaire : 

9 h„ Larbi Oueld ben Medlne, hosip. Peûleigrlnj 
Autres convois : 

8 h., M. A. Laborde, hôpital Saint-André. 
1 h., Mme Anna Mas, hôpital Saint-André. 
3 h., veuve Myrian-Lévy, 2, rue de Corcelles. 

CONVOI FUNÈBRE ^^oUèlM^°^,U 
et leurs enfants, M118 Elodie Jeantet en religion 
sœur Joséphine, M. et Mme Lacroix. MU« Marthe.' 
Ferret, M. et Mm» Tauzin et leur flile, M. et Mm* 
de la Boissière, Mua Bllhon prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis» 
ter aux obsèques de 

Mm» veuve Paul RIVIÈRE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, tant* 
et cousine, qui auront lieu le lundi 15 févriert 
en l'église de Targon. 

On se réunira à la maison mortuaire, à neut 
heures trois quarts, d'où le convoi funèbre! 
partira à dix heures. 
Pompes Junèbres génér., (service de banlieue 

CONVOI FUNÈBREll^Xl.^ 
J. Des,pin, les familles Bosq et Lescribaa prient 
leurs amis et connaissances de leur faire Thon* 
neur d'assister aux obsèques de (j 

Mm° veuve DESPIN, 
Jeur mère, belle-mère, girand'mère et amie, qui 
auront lieu le lundi 15 courant en l'èglis^ 
Sainte-Eulalie. 

On se réunira 2, rue des Etuves, à huit heure* 
un quart, d'où le convoi funèbre partira &! 
huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

CONVOI FUNÈBRE £ M^CK 
ca, MU» Hélène Broca, M. Edouard Broca, Ml»» 
Hélène Broca.M. et Mme Serrel et leurs enfants,' 
M. et Mme Hérodet et leur fils prient leurs amlai 
et connaissances de leur faire l'honneur, d'as» 
sister aux obsèques de 

Mme veuve BROCA, 
leur mère, belle-mère, grand'mère et bisaïeule;: 
qui auront lieu le lundi 15 février en l'églis* 
Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 12, rosi 
Saint-Charles, à neuf heures un quart, d'oft-
le convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tunèbres générales, III. c. Alsace-lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE Mme^Te ™rdën& 
ve, Mue Lassus, M. Lassus, les familles Delbos,; 
Pommade et Frouln prient leurs amis et con< 
naissances de leur faire l'honneur d'assister! 
aux obsèques de 

M. André DELBOS, 
leur jère, beau-père, grand-père, oncle et 
grand-oncle, qui auront lieu le dimanche 1* 
courant en l'église Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 81, rua 
Leupold, à huit heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures. 

Il ne sera' pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorrain* 

TKIANON -THEATRE 
C'est le beau drame 1* « Abandonnée » qui 

sera présenté au public dimanche en matinée 
et soirée et tous les soirs, à huit heures et 
demie, jusqu'au vendredi 19 février. 

Trianon, avec ses films sensationnels et son 
excellent orchestre, attire de plus en plus le 
public, qui en sort enchanté. 

CMÉTHEATRB (SCALA) 
Aujourd'hui dimanche, brillante matinée 

à 2 h. 30. Au programme : Le Héros silen-
cieux, grand drame émouvant uù l'on voit 
la terrible rencontre de deux locomotives; 
le film de guerre du Cinéthéâtre, La Des-
truction de Termonde (Belgique), 1,100 mal-
sons bombardées; Une Interview originale, 
etc. En intermède, Mlle Ketly, l'exquise dl-
vette des Ambassadeurs de Paris, dans son 
numéro d'actualité. Deux heures trois quarts 
de spectacle. Soirée à huit heures et demie. 
Location sans supplément. Téléphone 18-95. 

■aOYAL-CINÉMA 
120, rue d'Arès. — Téléphone 21-51. 

Le choix des films est l'explication des sal-
les combles que fait ce cinéma à chaque 
séance. 

Dimanche, matinée à 3 heures, soirée à 
8 h. 30, dernières du programme actuel. 

Semaine prochaine, début de la série des 
films d'art Aubert, appelés à faire sensa-
tion; viendra ensuite la série Gaumont et 
Pathé. 

SAINT-PROJET-CINÉMA 
Dimanche,- deux matinées, sans augmenta-

tion du prix des places. « Hérodiade », le su-
perbe opéra-drame, sur lequel une très belle 
musique de tradition est adaptée, sera donné 
avec « la- Danseuse », ce chef-d'œuvre ciné-
matographique dont les scènes si vécues se 
déroulent en 1,200 mètres de films aux riches 
coloris. Un grand voyage en train funiculai-
re dans les Alpes pittoresques, des actualités 
de la guerre absolument inédites, de jolies 
comédies tiendront sous le charme, pendant 
deux heures, les nombreuses personnes qui 
ne manqueront pas de venir les admirer. Lo-
cation sans supplément. Téléphone : 30-77. 

QOHVOi FUNÈBRE ̂ TL1^' 
traite; les familles Héraud, Bowden, Gaillard, 
Doche-Delage, Arnaud, Bastier, Blétry, Ram-
baud, Veyret-Latour, Liebel, Manen et Héraud 
prient leurs amis et connaissances de leuri 
faire l'honneur d'assister aux obsèques ds 

Mme veuve HÉRAUD, 
Née Maria DOOHE-DELAGE, 

qui auront lieu le lundi 15 février en l'églis*, 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 26, rue 
Ségalier, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-

porté à Bourg-sur-Gironde, où aura lieu l'In-
humation. 
Pompes funèbres générales, lîl. c. Alsace-Lorrain*. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve P. Bernagaud, née Rantier, et s& 

enfants, les familles Bernagaud, Rantier, Mm* 
veuve E. Besse, née Bernagaud, et son fils ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Pierre BERNAGAUD, 
Huissier, 

Mort au Champ d'Honneur, 
leur époux, père, fils, petit-fils, gendre, frère, 
beau-frère et oncle. 

Une messe sera célébrée mardi 16 février, a 
9 heures, en l'église de Montcaret (Dordogne). 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ̂ Km» 
bien les personnes qui leur ont fait l'honneuï 
d'assister au service funèbre de 

M. Georges BENOSA, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des té-
moignages de sympathie. 

UFQQC Une messe sera dite le lundi 15 fè-
•HtOOs. vrier, à neuf heures, en l'église 
Sainte-Croix pour le repos de l'âme de 

M. Edmond GAYRAUD, 
Soldat au 37e Colonial, 

Mort au Champ d'Honneur, le 1-4 janvier 1913» 
à l'âge de 29 ans 

La famille y assistera. 

E DDATIIU Le service funèbre du convoi <!» nRn I UHI M. Etienne DUA.UX a été indi-
qué par erreur comme ayant été fait. 

]. Lafon, pompes Junèbres de Libourne. 

Concert spirituel 
Nous rappelons qu'un concert religieux 

aura lieu dimanche 14 courant, en l'église de 
Caudéran, au profit des blessés soignés à 
l'hôpital 46 (Maison de l'Enfant, chemin du 
Vélodrome). 

Au programme : Prière de Franck, pour 
violon, violoncelle et orgue, interprétée par 
Mlles G. et O. Barroy; Adagio, de Vieux-
temps; Grave, de Bach, pour violon et orgue. 

On aura aussi le plaisir d'entendre des 
chanteurs de l'Opéra-Comique dans des œu-
vres modernes. 9 

La Maison des Artistes 
Par l'art, pour nos blessés, tirage de la tom-

bola des Artistes au Théâtre-Français, 
lundi 15 février 1915. 
L'empressement du public à prendre des 

billets de location au Théâtre-Français est un 
sûr garant du succès du gala musieal orga-
nisé par l'Association fédérative des Artistes 
du Sud- Ouest à l'occasion du tirage de la 
tombula. 

L'afflche-programme sur les murs de la 
ville annonçant le spectacle dira aux ama-
teurs de musique les noms aimés déjà si ap-
plaudis sur la jolie scène du Théâtre-Fran-
çais. 

Le programme vendu contiendra une su-
perbe gravure de Scott. 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
[ heures. Téléphone 17-55. 

American-Farlc Skating 
En dépit des derniers jours de pluie, le ring 

de l'Américan reste idéal. C'est pourquoi les 
sportsmen assisteront aussi nombreux que de 
coutume aux trois séances de dimanche. En 
matinée, courses de débutants et de dames. 

Poblieations recommandées 
à nos Iteetears 

NOUVELLE COLLECTION 
ILLUSTRÉE CALMANN-LÉVY 

Cette ravissante collection recommence à 
paraître avec 

L,a iHorte5 
d'Octave FEUILLET 

Pourquoi la Morte ? Parce que ce roman, 
où l'héroïne est une grande figure de sacri-
fice et de morale, semble être au goût du 
jour. Il est écrit avec cette maîtrise à la fols 
élégante et parfois humoristique qui carac-
térisait Octave Feuillet. 

La Morte marque la réapparition de la 
Nouvelle Collection illustrée Calmann-Lévy, 
qui reprendra désormais sa vie normale. 

Cette œuvre du grand romancier forme un 
élégant volume, illustré de nombreux des-
sins inédits. 

Prix : 95 centimes, dans tous les magasins 
et dépôts de la « Petite Gironde ». 

Tontes les personnes atteintes de hernie* 
qui ont en vain essayé les bandages de tous 
systèmes obtiendront à coup sûr le soulage* 
ment et la réduction radicale de leur infir-
mité en portant le nouvel Appareil Pneuma-
tique sans ressort inventé par le grand Spé-
cialiste de Paris, M. A. CLAVERIE. 

Il y a pour tous un intérêt vital à assurer 
la contention intégrale de leur Infirmité au 
moyen de cet incomparable appareil, qui 
supprime la hernie en rendant au blessé 
toute sa vigueur et toutes ses capacités de 
travail. 

Recommandés par plus de 5,000 docteurs-
médecins, portés par plus de deux millions 
de blessés, les appareils CLAVERIE ont pro-
voqué de nombreuses guérisons et des mil» 
tiers d'attestations enthousiastes. 

C'est pourquoi nous sommes heureux da 
rappeler la présence dans notre région da 
renommé Spécialiste, qui fera l'application! 
de ses appareils perfectionnés en donnant âi 
chacun tous conseils et renseignements dé* 
sirés, de 9 heures à 4 heures, à: 
Casteljaioux, mardi 16 février, Hôtel Vassal» 
Tonneins, mercredi 17, Hôtel de l'Europe. 
Agen, jeudi 18, Hôtel du Petit Saint-Jean. 
Villeneuve, vendredi 19, Hôtel Gâche. 
Marmande, samedi 20, Hôtel des Messagerie». 
Motitauban, dimanche 21, Hôtel du Midi. 
Mirande, lundi 22, Hôtel Beustes. 
Fleurance, mardi 23, Hôtel de France. 
Auch, mercredi 24, Hôtel des Ambassadeuri 
Eauze, jeudi 25, Hôtel Maupeu. 
Riscle, vendredi 26, Hôtel Dumartin 
Bergerac, samedi 27, Grand-Hôtel. 
Périgueux, dim. 28, Hôtel des Messageries» 
Ste-Foy, lundi 1OT mars, Hôtel Grenouillean» 
Ribérac, mardi 2, Hôtel de France. 
Coutras, mercredi 3, Hôtel du Lion-d'Or. 
Blaye, jeudi 4, Hôtel du Médoc. 
Libourne, vendredi 5, Hôtel Bosc. 
La Réole, samedi 6, Grand-Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 7, lundi 8, mardi t 

et mercredi 10 mars, Grand-Hôtel des Sept 
Frères (36, rue Porte-Dijeaux). 
Le « Traité de la Hernie n par A. CLAVERIE 

et le « Livre d'Or » des preuves de guériso» 
sont envoyés gratuitement et discrètement 
sur demande à M. A. CLAVERIE, 234, Faui 
bourg-Saint-Martin, à Paris. 

PAS 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La X-mt IN Sourire terrible 
~xv 

Un Mort qui se porte bien 
(SttitcJ. 

Limpartial disait-il vrai? N»se dou-
kiil-il de rien? Et que s'était-il passé? 
La pravaz était chargée d'un poison 
terrible, foudroyant, qui ne pardonne 

v jamais : l'acide prussique. Et Salva-
^tour l'avait injecté dans le sang du mi-

sérable... Ce poison, il l'avait expéri-
menté quelque temps auparavant sur 
un chien... La pauvre bête était morte, 
comme si elle avait reçu la décharge 
dîme pde électrique... 

— Vous me regardez drôlement tout 
de même patron... 

Et dans les yeux de Salvatour, Lim-
pirtial fixa ses yeux féroces. 

Puis, tout à coup, brutalement : 
 Assieds-toi donc, vieux, on a à 

causer..» 

Boulot s'approchait, serviette sous le 
bras : 

— Que faut il servir à ces messieurs? 
— Un rhum pour le camarade, qu'a 

pas l'air à son aise, fit le Renégat... 
Moi, mon absinthe-vermouth... au trot. 

Et pendant que le patron servait, les 
deux hommes firent silence. 

Dans sa chambre, contre la. fenêtre, 
Michel ne perdait pas un mot de ce qui 
se disait... Il avait tressailli au nom de 
Salvatour !... Oui, c'était bien lui ! Il 
l'avait presque reconnu tout à l'heu-
re... Salvatour! En ce cabaret, au ren-
dez-vous mystérieux, déguisé, mécon-
naissable !... Le cœur du jeune homme 
se mit à trembler... à trembler d'une 
joie terrible !... Allait-il donc vraiment 
savoir?... Et tous les anciens soupçons 
allaient-ils enfin, en déchargeant son 
cerveau du lourd fardeau de ses incer-
titudes, se charger en preuves mortel-
les?... 

L'autre, il Pavait aperçu en un ra-
pide coup d'œil entre les persiennes... 
il ne l'avait jamais vu !... Mais en en-
trant Limpartial avait enlevé sa cas-
quette, découvert son front, il avait, 
d'un revers de manche, essuyé la sueur 
qui en coulait !... Il eût agi exprès pour 
se montrer qu'il n'eût pas pu mieux 
faire, mais il se savait en sécurité, sans 
doute, et Michel, sans l'avoir jamais 
rencontré, mit un nom aussitôt sur cet-
te tête de bandit : 

 ... Le Renégat!! Que mon père 
croyait mort ! ! 

Alorsu Michel comprit au'en efîet il 

allait entendre des révélations définiti-
ves et affreuses... Le mystère allait dis-
paraître et la sombre nuit sinistre de 
Tiff anges s'éclairer... 

Il resta à son poste... 
Et plus tard, lorsqu'il repensa à cet-

te heure, il se demanda comment il 
avait pu la vivre jusqu'au bout... 

C'était Limpartial qui parlait... et 
chaque mot qu'il disait s'enfonçait 
dans le cœur de Michel avec la violen-
ce d'un coup de couteau... Ce qu'il en-
tendit le plongea dans un sanglant cau-
chemar : 

— Alors, vieux, tu as voulu te dé-
barrasser de Limpartial?... 

— Mais... 
— Tais-toi ! Tu parleras quand je te 

le permettrai !... Tu m'avais condamné 
à mort, hein? Gomme Renaudot? Ça 
n'a pas réussi. On n'a pas tous les jours 
la chance... Et puis, tu t'y es mal pris. 
Défaut d'habitude... Ah ! si tu avais eu 
des oreillers et des coussins... Ça te va 
mieux, ces intruments-là ! Ça te donne 
du ressort... Des coussins comme à Tif-
fanges, pour étouffer cette pauvre du-
chesse, et des oreillers comme au cloî-
tre Saint-Honoré, pour y achever ton 
complice !... Mais non, monsieur a 
voulu employer le poison... Hé 1 Hé ! 
mon bonhomme, tu n'es pas dégoûté... 
Si la veille je n'avais pas eu la chance, 
pendant ta syncope, après mon coup 
d'assommoir, de fouiller dans ton por-
tefeuille et de trouver ta jolie petite 
pravaz !!... Si je ne l'avais pas vidée et 
rechargée avec de l'eau pure, de ta ca-

rafe, de la bonne eau limpide et inof-
fensive... j'étais cuit... 

Salvatour, demi-mort d'épouvante, 
semblait pris de convulsion. 

— Vous vous trompez... ce n'était 
pas du poison... 

— Quoi, alors, mon chéri ? 
— De la morphine. 
— Ta gueule 1 Pourquoi que tu au-

rais voulu me calmer les nerfs avec 
une injection de morphine? Réponds 
donc ! Et t'imagines-tu que je ne l'ai 
pas fait analyser, ton poison, par un 
pharmaco de mes amis qui me procure 
des tampons de chloroforme quand le 
besoin s'en fait sentir?... Acide prussi-
que, petit père... Il a appelé ça d'un 
autre nom, mais acide prussique tout 
de même... avoue donc !... 

Salvatour était hébété. 
Limpartial eut un air de reproche. 
— Avoue donc, que je te dis, ça n'en 

sera ni plus ni moins... 
Et relevant la manche de son veston 

et de sa chemise, découvrant son avant-
bras nu : 

— Tiens ! voilà la trace de ta piqû-
re ! Fallait qu'il y eût un chouette so-
por dans ton mégot pour que j'aie rieft 
senti ! 

Des nuages passaient devant les yeux 
de Salvatour... Les paroles du Renégat 
parurent désormais lui arriver de très 
loin... 

— Faut-il que tu sois ingrat, mon 
petit père i Voilà comme tu me récom-
penses, moi qui suis venu l'offrir mes 

: services, moi auL si îe voulais, joour-. 

s rais aller prouver à ton fils que c'est 
toi qui as étranglé la duchesse, que tu 
aimais... que c'est toi qui t'es si bien 
arrangé que le mari, ton ami, a été ac-
cusé... que c'est toi qui as voulu te dé-
barrasser de deux témoins gênants, les 
pauvres diables de G-erbousse et de 
Soudeillas... que c'est toi qui as assas-
siné le père Renaudot pour l'empêcher 
d'avoir la langue trop longue... aussi 
bien que t'as voulu empoisonner Lim-
partial pour l'empêcher de parler... 
Hein, vieux, quand on te demandera 
un certificat de bonne vie et mœurs, tu 
viendras me trouver pour que je te le 
signe !!... , i 

Limpartial s'arrêta... haussa les 
épaules... et après un regard furtif au-
tour de lui, partout, comme redoutant 
un danger : 

— Et quand je pense que tu avais 
toutes les chances 1 Oui, toutes ! Car tu 
avais fini par faire croire aux enfants 
de Tiffanges que le meurtrier de la du-
chesse, ça pouvait bien être leur père... 

Il y eut, au dessus de leur tête, une 
j sourde exclamation... C'était comme 

un râle de souffrance... un sanglot 
d'angoisse... 

Tous deux l'entendirent... Et Salva-
teur grondait : . 

— Tais-toi, mais tais-toi donc, misé-
rable !... 

Limpartial ne paraissait pas trou-
blé. Il s'accouda sur la table et, à voix 
basse : 

— Je crois qu'il y a quelqu'un qui 
1 nous, écoute 

— Alors, je suis perdu, et c'est votre 
faute... 

— Penchez-vous, patron, car j'aper-
çois quelque chose et je voudrais vous 
parler à l'oreille. 

Frémissant de terreur, Salvatour 
obéissait : ses dents claquaient. 

— Retournez-vous... regardez la gros-
se boule de jardin dans laquelle se re-
flète la maison... avec ses fenêtres... 
Faites bien attention... Entre les per-
siennes mal jointes, je viens de distin-
guer une tête... Il y a là un homme aux 
aguets... 

Salvatour se retourna, regarda, et ses 
doigts appuyés sur le bras de Limpar-
tial s'y serrèrent convulsivement. 

— Vous avez vu?... Je ne me suis 
pas trompé? 

— Non... on nous épie... on nous a 
écoutés !... 

— Alors vieux, il ne nous reste 
qu'une chose à faire... A tout prix, il 
faut savoir quel est cet homme, et 
pourquoi il est venu se cacher là !!... 

Il faut croire qu'entre Boulot et Lim-
partial il y avait une entente absolue 
et secrète, car, sans prévenir le mar-
chand de vins de ce qu'il projetait, le 
Renégat entra dans la maison, traver-
sa la boutique, ouvrit une porte, au 
fond, qui communiquait avec un cabi-
net où s'amorçait un escalier. Et sans 
bruit, les pieds chaussés de feutre, il 
monta. 

— Attention... vieux... prends le long 
Au. i»ur..t, _rja f ait. moins..axmmx: les 

marches... Et n'aie peur de rien... Jô 
suis un peu là 1 

Salvatour suivait... 
Il était si troublé qu'il ne 'fitaucune 

réflexion. Il se voyait perdu, esclave 
de cet homme et, sur la route tracée 
par ses propres crimes, il glissait sana 
espoir d'échapper, entraîné inexorable-
ment... 

A l'étage, Limpartial s'arrêta. Deux 
chambres donnaient sur un étroit pa-
lier obscur, à peine éclairé par un œil-
de-bœuf prenant jour sur les derriè-
res de la maison... Sans hésiter, et 
comme s'il avait su que l'une de ces 
chambres était habitée, et non pas l'au-
tre, il désigna une porte et murmura : 

— C'est là 1 
Il se pencha, colla son œil à la ser» 

rure... 
— La clé n'est pas dans la serrure..* 

on pourra voir. 
Il regarda, parut intéressé. 
— Il nous croit toujours en bas, sous 

la tonnelle, et il attend... Vous ne voua 
trompez pas, patron, il nous épiait 

— Vous le connaissez ? 
— Attendez !... Ma foi non... 
Il se releva. 
— Prenez donc ma place, vieux.,» 

examinez à votre tour... 
Salvatour se pencha, Limpartial s'é* 

tant effacé. 
Mais à peine avait-il jeté un coji^ 

d'œil à l'intérieur que ses jambes chan* 
celaient, et il tombait à genoux... 

■ - m msm -
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Les militaires dont les noms suivent sont 
yttés à l'ordre de l'armée : 

17»" CORPS D'ARMÉE 
(Suite). 

Talon, lieutenant de réserve au 83e régi-
fcaent d'infanterie : D'une valeur et d'une 
imodestie rares, n'a cessé d'être un bel exem-

tle dans les compagnies qu'il a été appelé 
commander successivement. Le 21 décem-

bre 1914, a fait preuve de courage et de sang-
ïroid en présence de contre-attaques répé-
tées de l'ennemi qui cherchait à reprendre 
les tranchées'-qu'il avait perdues. Frappé 
ïnortellement au moment où il réglait l'en-
trée en ligne de ses fractions de réserve. 

Gauté, sous-lieutenànt au 83e régiment 
«l'Infanterie : Commandant sa compagnie à 
l'assaut du 20 décembre, a montré beaucoup 
tt'énergie et d'à-propos en s'emparant de 
Beux tranchées allemandes où il a maintenu 
tem unité pendant quarante-huit heures sous 
«n feu violent. , . 

Bereille, sous-lieutenant au S3e régiment 
"d'infanterie : Blessé au début de la campa-
gne, est rentré au front à peine guéri. Cou-
irageux et ardent, est tombé le 21 décembre, 
mortellement frappé à la tête de sa section 
qu'il entraînait à l'assaut des tranchées 
ennemies. 

Rouen, sous-lieutenant de réserve au «*e 
tégiment d'infanterie : Officier plein d'al-
lant, très énergique, n'a cessé de montrer 
la plus belle attitude dans toutes les actions 
auxquelles il a pris part. Le 21 décembre, 
*ntré à la tête de sa section dans une tran-
chée ennemie, a été tué au moment où il 
arrêtait lui-même à la baïonnette les pre-
miers fantassins allemands qui cherchaient 
p, reprendre l'ouvrage. 

Estrampes, sous-lieutenant de réserve 
«.u 83e régiment d'infanterie : Au combat 
du 22 décembre a, par son énergique atti-
tude, ramené dans les tranchées qu'il avait 
Conquises, des hommes d'un autre corps 
iqui les avaient momentanément abandon-
nées sous la pluie des bombes que l'ennemi 
[faisait tomber sur eux. A donné, depuis le 
commencement de la campagne, les plus 
belles preuves de courage et de sang-froid. 

Brouel, adjudant-chef au 83e régiment 
d'infanterie : Commandant la compagnie 
Me mitrailleuses du ' 83e, a su maintenir, 
ilans plusieurs circonstances, la bonne te-
nue de fractions placées en position à côté 
Ide ses pièces. N'a cessé de montrer, depuis 
le début de la campagne, la plus tranquille 
(énergie et le plus beau dévouement. A été 
tué pendant le combat du 20 décembre au 
moment où il faisait transporter une de ses 
teections dans les tranchées allemandes qui 
(venaient d'être conquises. 

Coccolotto, adjudant-chef au 83e régiment 
d'infanterie : À conduit brillamment sa 
aection le 20 décembre à l'assaut d'une 
tranchée ennemie. Son capitaine ayant été 
mortellement frappé, a pris le commande-
ment de sa compagnie avec décision et in-
telligence et l'a maintenue sous un feu vio-
lent dans la position conquise. 

Cazeaux, sergent au 83e régiment d'infan-
terie : Ayan* perdu son chef de section 
mortellement frappé (80 décembre 1914), a 
pris le commandement de l'unité qu'il a su 
maintenir sur la position conquise dans 
Hes circonstances très difficiles. ■ 

Combelles, sergent au 83e régiment d'in-
fanterie : Grièvement blessé à dix heures 
|du matin, le 20 décembre, en s'emparant 
d'une tranchée allemande avec la section 
(qu'il commandait, a continué à assuiier le 
commandement jusqu'à la nuit, dans les 
conditions les plus difficiles. 

Lavedan, sergent au 83e régiment d'in-
tanterie : Modèle de courage et de bravou-
re. Dans un assaut de nuit tenté par sa 
compagnie, le 20 décembre, pour enlever 
«ne tranchée, a conduit sa section avec 
un brio extraordinaire. Blessé au bras, et 
obligé de se retirer pour faire panser sa 
■blessure, est revenu prendre le commande-
ment de son unité et l'a maintenue pendant 
douze heures sous un feu violent. 

Pages, sergent au 83e régiment d'infan-
terie : A fait preuve de la plus grande éner-
gie en refusant d'aller au poste de secours 
pour faire panser deux blessures graves 
lavant l'arrivée de son remplaçant. Est res-
té encore quelque temps après pour assu-
rer la mise en œuvre de ses pièces à très 
courte portée des tranchées de deuxième li-
gne ennemies. 

Saint-Jean, caporal au 83e régiment d'in-
fanterie : A exécuté d'une manière remar-
quable et malgré un feu très violent de 
l'ennemi, une reconnaissance très périlleu-
se des tranchées allemandes (20 décembre). 

Desperez, caporal au 83e régiment d'in-
ïanterie : Au combat du 21 décembre, a 
marché hardiment avec quelques hommes 
de son escouade sur un groupe de mitrail-
leuses ennemies qui gênaient la marche de 
sa compagnie. A été mortellement frappé 
pendant cette action. 

Labere, caporal au 83e régiment d'infan-
terie : Désigné comme observateur, le 21 oé-
cembre, s'est porté à plus du 300 mètres 
pour éventer toute contre-attaque. Ayant 
eu le bras traversé par une balle, est resté 
à son poste et n'a rejoint la section qu'au 
moment où il dut venir annoncer que la 
contre-attaque était déclanchée. 

Vincens, sergent-major au 83e régiment 
d'infanterie : Belle conduite au feu. S'est 
emparé, le 21 décembre, avec sa 'section, 
d'une tranchée allemande où il s'est battu 
'dans un corps-à-corps avec l'ennemi.' 

Lavantes, sergent au 83e régiment d'in-
fanterie : Commandant une patrouille char-
gée de précéder la marche de la compagnie 
à l'assaut d'une tranchée (20 décembre), 
s'est avancé jusqu'aux fîls de fer, est re-

. venu rapporter des renseignements pré-
cieux à son capitaine, est reparti placer 
[une tringle de pétards sous le réseau, ci 
après l'explosion s'est élancé le premier à 
l'assaut, entraînant ainsi toute la compa-
gnie après lui. 

Rameil, sergent au 83e régiment d'infan-
Herie : Brillante conduite sous le feu de l'en-
tnemi. A été grièvement bles:3 (20 décem-
bre). 

Corrège, sergent au 83e régiment d'in-
fanterie : A fait preuve de beaucoup d'é-
nergie en entraînant sa section à, l'assaut 
Id'une tranchée allemande, sous le feu' de 
mitrailleuses (20 décembre). 

Pradelle, soldat au 83e régiment d'infan-
terie : A, au péril de sa vie, sous le feu -'lo-
uent de l'ennemi, ramené en arrière le corps 
de son adjudant-chef qui venait d'être tué 
iè. l'assaut de tranchées allemandes. 

Moreau, soldat au 83e régiment d'infante-
irie : A, au péril de sa vie, so- s le feu vio-
Uent de l'ennemi, ramené en arrière le corps 
.«ie son adjudant-chef qui venait d'être tué 
iè l'assaut de tranchées allemandes. 

Delsahut, sous-lieutenant au 14e régiment 
iri'infanterie : A été tué, le 20 décembre, en 
entraînant sa compagnie à l'assaut des 
ftranchées ennemies à l'attaqus d'une posi-
tion. 

Audebès, souj-lieutenant au 14e régiment 
«'infanterie : A été tué, le 20 décembre, à 
la tête d'une section qu'il menait avec un 
«ntrain admirable à l'assaut des tranchées 
ennemies à l'attaque d'une position. 

Mathieu, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : A été tué le 20 décembre, à l'at-
taque d'une position, en entraînant sa sec-
tion sous un feu convergent d'infanterie, de 
mitraille'"-es et d'artillerie vers un abri de 
mitrailleuses situé à plus de 100 met. JS et en 
portant le fanion - signal qu'il voulait planter 
sur la tranchée ennemie. 

Cazaud, sous-lieutenant au1 14e régiment 
d'infanterie : Au combat du 20 décembre, à 

l'attaque d'une position, a entraîné sa section 
en sautant le premier dans un entonnoir 
formé par l'explosion d'une mine et s y est 
maintenu malgré 1: obus et les explosas de 
toute sorte. . . . 

Gordner. sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie: Au combat du 20 décembre, a 
l'attaque d'une position, a entraîné sa section 
en sautant le premier dans un entonnoir 
formé par l'explosion d'une mine et s y est 
maintenu malgré les obus et les explosifs de 
toute sorte. .'. . , . 

Martin, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : Commandant une section de mi-
trailleuses a fait re.uve depuis le 5 septem-
bre d'un entrain, d'un courage et d un es-
prit d'initiative remarquables. S'est particu-
lièrement distingué aux combats du 7 sep-
tembre et du 20 décembre 1914 à l'attanuo 
d'une position. . 

Peyrou, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : A fait preuve le 20 décembre de 
qualités de bravoure et d'énergie en ralliant 
les hommes d'une compagnie qui venait de 
perdre ses trois officiers à l'attaque d'une 
position. 

Bart, sergent au 14e régiment d'infanterie : 
A été tué le 20 décembre en entraînant avec 
un courage des plus remarquables son unité 
à l'attaque des tranchées ennemies. 

Fournial, sergent au 14e régiment d'infan-
terie, et Barthe, caporal au 14e régiment d'in-
fanterie : Ont été tués le 2 décembre en en-
traînant avec un courage des plus remarqua-
bles leur unité à l'attaque des tranchées en-
nemies. 

Peyre, sergent au 14e régiment d'infante 
rie : S'est maintes fois distingué par des re 
connaissances et des patrouilles périlleuses, 
et a fait preuve, notamment le 20 décembre, 
d'un courage et d'un mépris de la mort au-
dessus de tout éloge à l'attaque d'une posi-
tion difficile. 

Bourras, caporal au 14e régiment d'infan-
terie : A exécuté durant la nuit précédant l'at-
taque du 20 décembre deux reconnaissances 
très périlleuses. S'est offert spontanément 
pendant le combat pour porter un renseigne-
ment au commandant de la compagnie. A été 
grièvement blessé en accomplissant sa mis-
sion et est mort en disant : « Qu'on écrive à 
ma famille que j'ai été frappé en faisant mon 
devoir et que j' lis proposé comme officier. » 

Progent, lieutenant au 14e régiment d'in-
fanterie : A été tué le 22 décembre à la tête de 
sa compagnie, qu'il entraînait à l'assaut des 
tranchées ennemies. 

Berteaux, sous-lieutenant au 14e d'infan-
terie : Brillante conduite le 22 décembre, à 
l'assaut des tranchées ennemies, assaut au 
cours duquel il a été grièvement blessé. 

Burger, sous-lieutenant au 14e d'infante-
rie : A donné, le 22 décembre, un bel exem-
ple de courage en entraînant sa section à l'as-
saut d'une position difficile. 

Gargaros, adjudant au 14e régiment d'in-
fanterie : S'est distingué d'une manière toute 
particulière pendant l'assaut du 22 décembre, 
et a maintenu sa position dans la tranchée 
loonquise, malgré des conditions très diffi-
ciles. 

Blanqu'efort, sergent-major au 14e régi-
ment d'infanterie : S'est distingué d'une ma-
nière toute particulière pendant l'assaut du 
22 décembre, et a maintenu sa position dans 
la tranchée conquise, malgré des conditions 
très difficiles. 

Carrère, sergent au 14e régiment d'infan-
terie : S'est distingué d'une manière toute 
particulière pendant l'assaut du 22 décem-
bre, et a maintenu sa position dans la tran-
chée conquise, maigre des - conditions très 
difficiles. 

Cougot, sergent au 14e régiment d'infan-
terie : S'est distingué d'une manière toute 

Earticulière pendant l'assaut du 22 décem-
re, et a maintenu sa position dans la tran-

chée conquise, maigre des conditions très 
difficiles. 

Nassan, sergent au 14e régiment d'infan-
terie : A rendu les plus grands services au 
commandant des troupes occupant une tran-
chée nouvellement conquise sur une posi-
tion difficile. 

Couderc, caporal au 14e régiment d'infan-
terie : S'est offert spontanément pour con-
duire une corvée portant des cartouches à 
une section venant de s'emparer d'une tran-
chée allemande, a traversé plus de 200 mè-
tres de terrain découvert et a été blessé griè-
vement pendant l'accomplissement de sa 
mission. 

Arnares, soldat au 14e régiment d'infante-
rie : Entré des premiers après l'assaut dans 
une tranchée nouvellement conquise, a été 
grièvement blessé au bras et a supplié son 
sergent de le hisser sur le parapet afin de 
lui permettre de tirer encore pour tuer quel-
ques Allemands avant d'aller se faire soigner. 

Joubert, capitaine de réserve de l'artillerie 
du 17e corps : A assuré le servie© des liaisons 
sous un feu violent, avec le sang-froid le 
plus absolu. A remplacé pendant près de 
deux mois l'officier d'état-major d'artillerie 
indisponible, et a rendu des services excep-
tionnels, en particulier en ce qui concerne 
le service si important du ravitaillement en 
munitions. 

Serville, lieutenant de réserve au 57e régi-
ment d'artillerie : Après avoir poussé des 
reconnaissances sous 1© feu de l'ennemi 
jusqu'aux points les plus avancés de nos 
tranchées, a considérablement aidé, par un 
travail ingénieux et tenace, à la préparation 
des bons résultats obtenus par l'artillerie 
les 8, 9, 10, 20 et 21 décembre. 

De Lagarrigue, lieutenant au 57e régimen* 
d'artillerie : A exécuté pour la préparation 
des opérations des 20 et 21 décembre, une 
série de reconnaissances périlleuses et a, 
pendant ces mêmes journées, assuré la liai-
son de l'A. C. avec l'infanterie des deux di-
visions en se tenant presque constamment 
à découvert sous le feu de l'ennemi. 

Nagel, sous-lieutenant au 57e régiment 
d'artillerie : Après avoir installé un poste 
téléphonique dans les tranchées de première 
ligne, est parvenu, au prix des plus grandes 
difficultés et sous le feu de l'artillerie alle-
mande, à fournir pendant toute la journée 
des indications utiles à son commandant de 
troupes. 

Blanc, maréchal des logis au 57e régiment 
d'artillerie : A fait preuve dans toutes les 
affaires auxquelles il a assisté et en particu-
lier dans celles des 20 et 21 décembre, de 
courage et de sang-froid. Ayant été blessé, 
a conservé le commandement de sa pièce, 
refusant de se faire panser avant les ser-
vants de sa pièce, blessés en même temps 
que lui. 

Dussarte, brigadier au 57e régiment d'ar-
tilleri© : S'est volontairement offert pour ai-
der son lieutenant à installer sous le feu do 
l'artillerie allemande un téléphone reliant 
son groupe aux tranchées de première ligne, 
a seconde cet officier avec le plus grand cou-
rage et le plus grand sang-froid et a rendu 
à son commandant de groupe des services 
extrêmement utiles. 

Limasset, capitaine au 23e régiment d'ar-
tillerie : S© dépense sans compter depuis le 
commencement de la campagne avec beau-
coup d'esprit et d'initiative, de sens tactique 
©t de courage ■ A montré beaucoup de har< 
diesse et de sang-froid au cours des mis-
sions délicates qui lui ont été confiées pen-
dant les différents combats auxquels il a 
pris part. 

Millet, brigadier au 23e régiment d'artil-
lerie : Fait preuve de courage dans les fonc-
tions de téléphoniste aux tranchées. A moi-
tié enterré par l'éclatement d'un obus de 
gros calibre, le 21 décembre, a continué a 
assurer son service avec le plus grand sang-
froid. 

Legrond, maréchal des logis au 23e régi-
ment d'artillerie : Chargé d'établir une ligne 
téléphonique sur un terrain constamment 
battu par les mitrailleuses ennemies, a ac-
compli cette mission dangereuse avec beau-

I coup de sang-froid. 
Crayssac, .soldat au 83e régiment d'infan-

terie : Au signal donné, a entraîné, le 22 dé-
cembre, avec beaucoup d'énergie sa section 
it l'assaut d'une tranchée ennemie devant 
laquelle il a été blessé. 

, (A suivre.) 

Bruges 
DECOUVERTE D'UN CADAVRE. — Le 11 fé-

vrier courant, des personnes ont découvert, 
prAiria dépendant du domaine de 

Chavailles, le cadavre d'une femme parais- ' 
sant âgée de 55 à 60 ans, de taille moyenne 
cheveux grisonnants, vêtue très pauvrement 
et portant au cou une petite clé retenue par 
une ficelle. 

D'après les constatations faites, cette per-
sonne aurait été frappée de congestion en 
ramassant de la salade, car, à côté d elle, 
se trouvait un petit panier en bois contenant 
quelques pissenlits. 

Talence 
CONSEIL MUNICIPAL. — Dans sa séance de 

dimanche dernier, le Conseil municipal, réuni 
en session ordinaire : . 

1 Laisse a l'appréciation du service hydrau-
lique l'opportunité du curage ou ruisseau 
d'Ars et de ses affluents. » „,,,,<._ 

2 Après lecture du rapport de MM. les Agents 
voyers, relatif à la plainte adressée par plu-
sieurs propriétaires riverains du chemin de 
Leysottes au sujet des eaux dont les proprié-
tés sont grevées de servitude, laisse le soin 
aux intéressés de prendre telles dispositions 
que da droit pour améliorer le régime des 
eaux dans leur propriété respective, faisant 
toutes réserves quant aux droits des tiers et 
notamment à ceux de la commune. 

3. Approuve la deuxième souscription re-
cueillie à la mairie pour secourir les familles 
des mobilisés. 

Au cours de cette séance, M. le Maire ex-
pose que depuis l'ouverture des hostilités 
beaucoup de personnes habitant Talence ont 
contribué à améliorer la situation de nos 
vaillants soldats, des familles de ces derniers 
et aussi dse réfugiés étrangers et français, soit 
en portant leur obole à la souscription ou-
verte à la mairie, soit par la vente des petits 
drapeaux belges et des insignes du «7s». Il 
serait trop long d'énumérer les noms de tou-
tes les personnes bienfaitrices, mais il en est 
qui se sont particulièrement signalées par 
leur inlassable dévouement. M. le Maire nom-
me : Mlle Manen, directrice de l'école supé-
rieure; Mlle Labrenne, directrice de l'école 
Gambetta; Mme Rapaut, directrice de l'école 
de la Mairie, et Mme Mabille, membre du 
Bureau de bienfaisance de Talence, qui. par 
des efforts journaliers, à pu réaliser une 
somme supérieure à 600 francs, destinée aux 
militaires de Talence ou à leurs familles, vic-
times de la guerre. 

M. le Maire communique ensuite les dépè-
ches que M. le Préfet lui a adressées pour le 
remercier des envois qu'il vient d'énoncer, 
mais M. Iriquin croit devoir reporter ces re-
mercîments sur toutes les personnes de la 
commune, connues ou anonymes, qui ont con-
tribué au soulagement de ceux qui souffrent; 
aussi demande-t-il à ses collègues à l'adresse 
de ces personnes les remercîments de l'Assem-
blée communale. 

Il en est ainsi décidé. 
M. le Maire communique ensuite une lettre 

de M. Triât, dans laquelle ce conseiller muni-
cipal expose que la population est émue de 
ce que certains militaires employés munici-
Ïiaux, au lieu d'être sur le front, ocoupent 
eur emploi. Cette lettre est assortie d'un vœu 

que ces employés soient immédiatement ren-
voyés à leur corps. 

L'affaire soulevée par M. Triât échappant à 
la compétence du Conseil municipal, M. le 
Maire aurait proposé qu'on passe outre à la 
discussion; mais, puisqu'il se révèle qu'une 
seule personne est directement visée, il donne 
aussitôt toutes explications, dont il ressort 
clairement que le militaire en cause est en 
affectation régulière, qu'il fait son service 
comme tous ses camarades et qu'en consé-
quence il ne peut être l'objet de critique de la 
part de qui que cela soit. 

Les explications données aboutissent au re-
trait par son auteur du vœu présenté, non 
cependant sans que M. le Maire fasse l'éloge 
des employés communaux, qui font tous leur 
devoir. 

Après quelques avis au sujet des demandes 
d'assistance, la séance se termine par le vœu 
que le pont du chemin de Peybouquev, qui a 
été supprimé pour permettre l'établissement 
de la ligne du chemin de fer de ceinture en 
construction, soit rétabli provisoirement, c'est-
à-dire en attendant que les travaux qui ont 
été suspendus depuis l'ouverture des hostili-
tés soient repris. 

Villenave-d'Ornon 
ALLOCATIONS AUX FAMILLES DES MO-

BILISES. — Les allocations seront payées 
le mardi 23 février : le matin, de huit heu-
res et demie à onze heures, et le soir, de 
treize heures ©t demie à seize heures, à la 
mairie, au bourg de Villenave-d'Ornon. 

Gfadignan 
ALLOCATIONS. — Le percepteur fait con-

naître que les allocations aux familles des 
mobilisés pour la période comprise entre le 
19 janvier et le 15 février seront payées à la 
mairie de Gradignan, le vendredi 19 courant, 
de huit heures à onze heures du matin. -

Le Taillan 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Pour 

la troisième fois, hélas ! notre commune cst 
en deuil. 

Après Danet et Toulouse, morts sur 1© 
champ de bataille, nous pleurons aujour-
d'hui Marcel Leudes, caporal au 49e d'in-
fanterie, également mort au champ d'hon-
neur. 

Blessé une première fois, il était venu en 
convalescence parmi nous reprendre des for-
ces au foyer familial. Revenu au front, il 
trouve la mort, à la tête de son escouade, 
dans une attaque à la baïonnette; héros 
obscur au milieu de tant d'autres ! 

On service funèbre a été célébré hier à sa 
mémoire, et la foule qui se pressait dans 
l'église du Taillan nous a prouvé combien 
ce regretté jeune homme avait l'estime et 
l'amitié du pays. 

M. l'abbé Cc^aux, dans un discours émi-
nemment patriotique, a remué les fibres de 
l'assistance. 

M. Blanchard, au nom de la Société des 
fêtes, dont Maircel Leudes étr.it l'un des 
membres les plus actifs, a adressé un sou-
venir ému au cher disparu, et enfin M. le 
Maire, dans une allocution touchante dont 
il a le secret, a rempli tous les yeux de lar-
mes en retraçant ce que fut Marcel Leudes 
et comment il est mort. 

Puissent toutes ces manifestations adou 
cir quelque peu l'immense douleur de cette 
mère éplorée et si éprouvé© jusqu'ici et don-
ner à cette malheureuse famille un peu de 
réconfort. 

Pour notre part, nous la prions, en cette 
circonstance si triste mais pourtant si glo-
rieuse, d'agréer nos condoléances émues 
avec l'assurance de notre profonde sympa-
thie. 

Le Porge 
\ ŒUVRE DU VETEMENT DU PRISONNIER 
DE GUERRE. — La deuxième souscription 
recueilli© par nos dévoués jeunes gens au 
profit de cette œuvre a produit la somme 
de 177 fr. 50. Les familles du Porge ont prou-
vé une fois de plus qu'elles, ont à cœur de 
soulager les malheureux chaque- fois qu'on 
fait appel à leur générosité. Merci à nos 
généreux donateurs. Nous souhaitons pour 
dimanche un succès semblable pour notre 75. 

St-Sulpice-et-Cameyrac 
CONCERT SPIRITUEL. — On nous prie 

d'insérer : 
« Dimanche 7 février a eu lieu à Saint-Sul-

pice, au profit des œuvres de la Croix-Rou-
ge, un concert spirituel qui avait attiré une 
foule considérable; l'église était archi-
comble. 

» Ce concert, qui était un vrai régal artis-
tique, a donné au point de vue pécuniaire de 
remarquables résultats. La recette s'est éle-
vée, en effet, à la coquette somme de 787 fr, 
15 c. 

» Nous ne saurions trop remercier toutes 
les personnes qui ont organisé cette solen-
nité, qui ont contribué à son éclat et qui ont 
généreusement donné leur obole. 

» Grâce à eux nos chers blessés et nos 
braves soldats qui sont sur le front vont 
continuer à recevoir les lainages, les vête-
ments chauds et le linge dont ils ont le plus 
grand besoin. » 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
D'UN IMPORTANT MATERIEL 

pour la fabrication do 
Conserves alimentaires 

Par le ministère de 

M1 A. BARINCOU 
Commissaire-Priseur à Bordeaux, 

76, cours de Tourny, 76 
Le jeudi 18 février 1915, à treize 

heures précises, dans une maison 
sise à Bordeaux, place Cante-
ioup, 14, 

Il sera vendu : 
Un important matériel, com-

(prenant : Machines à boucher, à 
jertichauds, à hâcher, à macé-
doine, à dépulper, sertisseuses, 
Idont une marque Petit; venti-
lateur pour graines, belles bas-
teines cuivre, autoclaves, treuils, 
broyeurs, monte-charge, moteur, 
lune pompe aspirante et refou-
lante, moulin a moutarde, robi-
netterie, transmissions, etc. 

Au comptant, 5 %. 
Exposition les mercredi 17 et 

Îeudl 18, de huit heures à onze 
leures du matin. 

r 

iPU ABDMJC Bons ouvriers vnHnnUnO demandés 
(pour fournitures militaires. 
iGramond, rue Diaz, Bordeaux. 

i'ill If BATTERIE électr. médi-
:*1 cale galvanique d'occa-
ision, toute neuve. Pharmacie en 
iace de la grande poste. 

PRÊTS 
48,roe Condillac, 18,Bordeaux 

L'OCCASION, &, Rue Poitevin 
Châssis-Auto, Camions. 4ep. 1,000 fr. 
Voiturette Renault, 2 places. 800 lr. 

CM lit des Vaches assurée par la 
dAILLIt Poudre Valade. T'" Pm". 

AU MAGASIN VER 
Place Bambetta Lundi 15 Février 1915 Borde, 

m de lin blanc et écru toutes grosseurs, en écheveaux de 1f fC 
100 grammes, pour couture ou crochet L'échevcau 1 lu 

I ainO à tricoter belle qualité, en nuances marine, cris et Cl 7R LdlUB naturel Le 1/8 kilo 0 /O 
PhanCQPttPC en Pure 'aine roarengo très belle qna- -II CC 
UUHUOOCUOa lité, grand usage. Exceptionnel. La paire l <J«I 
fiante pure laine au crochet pour militaires, nuances 4 t C C 
U Cl M10 marine, gris et marron La paire 1 Du 
Mnllpf ÏÛPOC pour militaires, en moleskine imperméa- Qi QF 
HIUUUUOI PO ble, doublées flanelle, très pratiques. La pair» t) ail 

Nouveaux Porte-Billets ̂ 7^"^ 
banque Le portefeuille 1 «u 

HERNIE 
La Maison BARRERE de Paris 

Informe ses clients qu'Us trou-
veront ses appareils a sa suc-
cursale de Bordeaux : 

8, rue Voltaire, Bordeaux 
(Intendance). 

ROUGE depuis d tf» fr 
Grands Chais § "J ,, ' 
de la Gironde, B £, 1 lï° 

56, Quai de Paludate, 56. 

CAPUCHON-PÈLERINE imperméable, ne gênant pas les mouve. 
menu. Prix : 8 fr.; iranco, s fr.lâ. Mcohe amadou. Pierres ferro-cérium 
Lampes de poche ei Piles de rechange. Gourdes peau de bouc, Bandes 
alpines. Xi. r. I>ucasse, 20, rue des Trois-Couiis, Bordeaux. 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et du froid, 
doublée flanelle, S^OOXl»^. 

Se translorme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant I Q' OC 
le sac. Est envoyée Iranco contre 10 t. D 

M. GEORGE, O, r. Bergère, PARIS 

BARRIQUES neuves, vidanges. 
Meynieu,58, quai Pal.udate, Bx. 

«l/IQ AUX FABRICANTS de 
nflO conserves alimentaires. 
Voyageur de passage achète au 
comptant stock après inventaire. 
217, c/» St-Jean, hôt. des Basques. 

Les MALADIES des BRONCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
ont

pa
8rtesPHAT0X0L 
— Médication nouvelle — 

Le flacon, 3'50. Envoi franco 
contre mandat de 4'1 O. 

D&ai:e Dr J. DÊROZIER 
1, Avenue Thiers, Bordeaux 

iRIIIARflQ et accessoires, IDILL.rtlflJO bandes, draps, 
billes, queues, etc., réparations, 
■jeux de société et de sports, 
«enri PRESTABl.lî. Fabricant, 
U, rue Vital-Caries, Bordeaux. 

Automobiles et Ohars 
Huiles et Graisses pr eraissasrp 
Padiras, 9. place Bourgogne? Bx. 

memande capitaux 5,000, garan-
ti» ties sérieuses, gros intérêt 
Ecrire Journal, R. 0. S. 78. 

TAU CQ toutes forcés en piè-tllllkCV ces ou confectionné.!» 
BACHES. Vente, location. T.32.18. 
iG.woachim, 19, r. des Faures, Bx. 

Importation Coloniale Française 
GRANDE BRULERIE BORDELAISE'DE CAFÉS CAFÉS PRI 

Sélection dos maillcurn Cafés 
152-154, COURS VICTOR-HUGO, 152-154 

ijlncieniie femme de chambre, 
'njne, s" enfants, d^o exc. réf. 
exigées. Ecr.. C. T„ L_ bur. Jnal 

La M"> A. ÇHEVRIER, 2, rue Esprit-dcs-Lois, londée en 1902, 
est ta seule Maison spéciale de Campement et d'Equipements Militaires 
et Coloniaux a Bordeaux —Pèlerines caoutchouc extra, avec capuchon 
uxe, nouveau modèle de l'Armée, se plaçant sur le sac. protégeant entiè. 
rement les bras tout en permettant de tirer.-Ponchos.-tuissards.— Cou-
vertures quatre usages - Vestes à manches. - Cantines pour Officiers. 
Tous autres articles -Demander le Tarif spécial. - Gros, Détail-

CLINIQUES DE BORDEAUX, 10, rne 

chroniques : syphilis et blonnorrhagie par le 606 et les sérums. 

côtes, pièce, port, régie, tout^compris contre remb. net 
Ecbant. 0'60. Comte de MO!*TEMAIt, à ."VARBOlVMi 

Office Mobilier ̂ rà^^è 
reconnaissances av. lacil. rachat. 

M | rf}U reçoit tous les jours 
■ LCUn 22, r. Séraphin, Bx. 

IT TÉNOSKA duBénTéhvéor 
reçoit t. 1. j", 5, RUE JUDAÏQUE. 

M"" CIUTAD r?SO» J" les 5", 32, r. Villedieu. 

Mm° DIPA reçoit t" les iours, 
nlUn chemin Mondon, 14. 

près la gendarmerie, La Bouscat. 

3éinoIition. Bois, pierres, ca-
siers, etc. S'adr. 2, r. St-Sernin. 

RESTAURANT en pleine prospé 
nté, plein Centre, à vendre, 

cause changement situation. 
Ecr. F. F. 15, jnal. Age»" s'abst. 

A V. Dord">«, prqpw 30,000', mine 
rai fer. Fayolle, Le Bugua (P"»). 

UAllil "AUDACE.à ''ossai- "étale gratis. 
llill£ INSTITUT. 7 bis. r.Itwtae-Carrière °Pani 

I ARSOCC électriq. de poche, 
LrlSÏIi E.W piles de rechange. 
St* Lacarrière, 27, rue 3-Coniis. 

"abrique Blet ancien, nu et bro-
" déA jurix mad-10» r. Cwxsol, Bx.. 

Beautiran 
LES OBSEOUES D'UN BRAVE. — Sous- ane 

pluie torrentielle, vendredi matin, une foule 
nombreuse accompagnait a sa dernière de-
meure un vieux patriote mort des suites d'un 
accident, M. Pierre Ardurats, oncle de M. A. 
Daney, maire de notre ville. Le défunt, qui 
avait fait toute la campagne d'Italie et 
pris une part active à la prise de Sébastopoi, 
était sympathique à tous. 

On remarquait dans le nombreux cortège, 
groupées sous leurs étendards respectifs, la 
Société de secours mutuels « Les Amis d'Isle-
Saint-Georges », et la Société de gymnastique 
« L'Amicale beautiranaise », dont le sympa-
tique défunt était un fervent admirateur. 

Le deuil était conduit par son neveu, M. 
Daney, maire, et par M. Peauvif, son beau-
frère. Les cordons du poêle étaient tenus 
par les membres du comité de l'Amicale 
leautiranaise : MM. E. Tauzin, L. Chollet, 
H. Bernard et G. Dupeyron, et Brousteau, 
garde-champêtre. 

De nombreuses notabilités d'Isle-Saint-
Georges, où Pierre Ardurats avait été lieu-
tenant de la garde nationale en 1870, et de 
Beautiran, avaient tenu à accompagner à sa 
demeure dernière ce vieux brave qui jouis-
sait de l'estime générale. Puisse cette mar-
que de sympathie alléger la douleur de sa fa-
mille, à qui nous adressons nos sincères con-
doléances. 

9>ortet3 
CONCOURS DE LA « PETITE GIRONDE ». 

— Nous sommes heureux de constater que 
les élèves de notre école laïque ont obtenu 
de jolis diplômes au dernier concours de la 
» Petite Gironde ». Nous félicitons : Mlles 
Marguerite Marquet, Marguerite Baron, Hen-
riette Sabatey, Geneviève Laoonfourque, 
Henriette Grelot, de leur succès. 

ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — Un 
troisième envoi de vêtements chauds con-
fectionnés par les élèves de l'école laïque 
et de quelques jeunes filles de l'Amicale 
vient d'être fait. Il a été envoyé à M. le pré-
fet : 9 paires de mitaines, 1 paire poignets, 
7 cache-nez et 30 paires de chaussettes. 

Nos actives tricoteuses sont déjà au tra-
vail pour préparer un quatrième envoi. 

Nous remercions les généreux donateurs 
et bienfaiteurs des pauvres qui ont bien 
voulu, par leurs dons en nature, aider au 
fonctionnement de la cantine scolaire. Nous 
taisons leurs noms, car nous craindrions de 
blesser leur modestie. Ils savent que la vraie 
charité est celle que l'on ignore. Tous les 
petits cœurs des enfants des pères mobilisés 
leur garde une profonde et bien vive recon-
naissance. 

LE DRAPEAU BELGE. — Nos enfants de 
l'école laïque ont recueilli, malgré le mau-
vais temps, la somme de 40 francs pour la 
journée du drapeau belge. 

Quinsac 
LA JOURNEE DU 75. — Encore et toujours 

la population de Quinsac a fait preuve de 
générosité et de patriotisme. Grâce à nos 
vaillantes et dévouées quêteuses, à l'âme si 
française, 450 insignes du • 75 » offerts par 
elles, ont produit la jolie somme de 148 fr. 45 
que M. le maire a, de suite, envoyée à M. le 
préfet Merci aux quêteuses, merci aux dona-
teurs pour nos c'fters soldats au front et dans 
les tranchées. 

CROIX-ROUGE. - Nous sommes heureux 
d'annoncer que, sur l'initiative de la prési-
dente de l'Union des femmes de France, une 
réunion des dames de Quinsac a eu lieu 
dans la salle de la mairie, gracieusement 
mise à leur disposition par M. le maire. 

76 dames de la commune ont adhéré à l'U-
nion des femmes de France. 

Par cette importante manifestation, les da-
mes de Quinsac ont prouvé combien elles ad-
miraient et appréciaient les bienfaits prodi-
gués par cette Société de la Croix-Rouge. 

CONCERT. — Nous croyons pouvoir annon-
cer qu'un concert au profit des blessés de 
notre hôpital de l'Ile-Lalande aura lieu dans 
le courant de mars. I.a difficulté de réunir, 
ensemble et le même jour, des artistes aimés 
de Quinsac a seule retardé ce concert. 

D'ici peu, nous serons fixés sur le jour 
choisi et sur la composition de ce spectacle, 
qui attirera tout Quinsac, attendu' qu'il s'a-
gira êe nos blessés. 

Carigrnan 
PROBITE. — Le 10 courant, le jeune Eloi 

Fauché trouva près du vieux cimetière un 
billet de cinq francs qu'il s'empressa d'ap-
porter à l'école où le perdant peut le récla-
mer. 

Nos vives félicitations à Eloi Fauché, pour 
son acte de probité. 

Lesparre 
LA JOURNEE DU 75. — La journée de no-

tre glorieux 75 a obtenu, dimanche dernier, 
le plus vif succès. 

Grâce au dévouement des personnes aux-
quelles M. Gaujac, maire, avait fait appel, 
la quête a été très fructueuse. 

La somme recueillie s'est élevée à 146 fr. 
50. — Elle eût été plus importante si les in-
signes offerts n'avaient été en nombre aussi 
resta in t. 

Nous croyons savoir que M. Gaujac a fait 
de nouvelles démarches pour que d'autres 
insignes soient mis en vente dimanche pro-
chain. 

Dams l'intérêt de l'œuvre et pour donner 
satisfaction aux nombreuses personnes qui 
n'ont pu être sollicitées, nous souhaitons 
qu'elles aboutissent. 

CONVOI DE BLESSES. — Mercredi soir, 
à dix-huit heures trente, un nouveau convoi 
de blessés militaires comprenant soixante-
dix-sept hommes appartenant à diverses ar-
mes est arrivé en gare de Lesparre. 

Nos braves soldats ont été aussitôt répar-
tis dans les hôpitaux de la ville et les forma-
tions sanitaires des environs. 

Saint-Paul 
POUR NOS SOLDATS. — La population 

de Saint-Paul s'est associée aux diverses 
souscriptions en faveur de nos braves et 
chers soldats. 

Il a été délivré aux hôpitaux de Blaye et 
de Cavignac 97 draps, 134 chemises, 169 ser-
viettes, 86 mouchoirs, 22 paires de chausset-
tes, 27 caleçons et une somme de 180 francs. 

La souscription pour la laine a produit 
62 fr. Avec cette laine et celle fournie par 
la préfecture', les élèves et anciennes élèves 
de l'école communale ont confectionné 87 
paires de chaussettes, 9 passe-montagnes, 2 
paires' de gants, 17 cache-nez. 

Le Drapeau belge a rapporté 18 fr. 
Dimanche, la vente de l'insigne de notre 

75 a produit 89 fr. Merci aux gentilles fillet-
tes qui l'ont faite, pour leur précieuse col-
laboration. 

Pour le vin offert aux armées, il a été ap-
porté à Blaye, par divers propriétaires, 45 
hectolitres de vins. 

Il y a lieu d'adresser à tous ces généreux 
donateurs de bien vifs remerciements. 

Saint-Androny 
LA JOURNEE DU 75. — L'aimable popu-

lation de Saint-Androny a fait un accueil 
chaleureux à celles qui, dimanche dernier, 
offraient la médaille de notre 75. La somme 
ramassée dans la commune s'élève à 110 fr. 
Il faut y ajouter celle de 200 fr. votée à cet 
effet par le Conseil municipal. 

Merci à tous les généreux donateurs de 
notre petite commune. 

Mouton 
JOURNEE DU 75. — La vente des insignes 

du 75 a produit la somme de 156 fr. 45, qui a 
été adressée par le maire à M. le Préfet. 

Aux généreux donateurs et aux aimables 
-quêteuses, nous adressons nos sincères re-
mercîments. 

LES PLUS FORTS 

LES PLUS PARFUMÉS 

flASSET 
RUE ST> QATHERmtJ 

LES PLUS ÉCONOMIQUES 

Marcenais 
REMERCIEMENTS. — Le maire de Merce-

nais nous prie d'insérer : 
« Le maire de Marcenais remercie les pro-

Eriétaires qui ont bien voulu contribuer au 
ie-n-être de nos soldats en donnant du vin, 

tout en regrettant que certains d'entre eux 
n'aient pas compris l'utilité de ces dons (17 
barriques). 

» Le maire de Marcenais remercie les per-
sonnes qui ont bien voulu contribuer par 
leur offrande à l'œuvre du 75. et en particu-
lier nos aimables et gentilles quêteuses 
(46 francs). 

Le maire, 
PERRET. 

Laruscade 
POUR NOS SOLDATS. — La population 

de LarusCade a fait, dimanche dernier, un 
chaleureux accueil aux jeunes filles qui of-
fraient l'insigne de notre 75. La somme en-
voyée à M. le préfet s'est élevée à 137 francs. 

Merci à nos charmantes quêteuses, Mar-
the Mondon, Marie-Louise Courean, Emila 
Levran, Eugénie Lu 'reau, Marguerite Rif-
fau, Yvonne Pér-, Marylis Chiron, Laurida 
Meynard, pour le dévouement qu'elles ont 
déplové en la circonstance. 

— Mercredi il a été porté en gare de Cavi-
gnac 72 barriques de vin offert gracieuse-
ment à nos braves soldats par 140 proprié-
taires de la commune. Encore une fois, mer-
et à tous les généreux donateurs. 

Cézac 
JOURNEE DU 75. — Dimanche prochain, de 

gracieuses et dévouées quêteuses offriront 
un insigne représentant notre 75. Nous som-
mes persuades que la population, se péné-
trant bien que le produit doit adoucir le sort 
de nos chers soldats, saura bien certaine-
ment comprendre ses devoirs de patriotisme 
et de reconnaissance. 

VIN AUX' SOLDATS. — La livraison s'est 
effectuée mercredi et a produit 227 hectoli-
tres, soit 101 barrique. Merci aux donateurs. 

Saint-Emilion 
LE VIN AUX SOLDATS. — Les communes 

de Cabara, Saint-Christophe-des-Bardes, 
Saint-Sulpice-de-Faleyrens, Sainte-Terre et 
Saint-Emilion ont porté le vin offert à l'ar-
mée dès le mar-i 26 janvier. La commission 
a reçu 229 barriques, dont 54 de Cabara, 26 
de Saint-Christophe, 26 de Saint-Sulpice, bi 
barriques 3/4 de Sainte-Terre et 70 de Saint-
Emilion, premier envoi; le nombre de fou-
dres n'ayant pu contenir tous les vins, force 
fut d'attendri l'arrivée d'un quatrième wa-
gon et les vins sont partis dès lundi. 

Un deuxième envoi sera fait par le comité 
de Saint-Emilion sous peu de jours. Les 
propriétaires qui n'ont pas porté le vin 
qu'ils offrent sont priés de le faire parvenir 
au plus tôt. 

SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — La vente 
de l'insigne du 75, dont l'Amicale des an-
ciennes élèves de l'école laïque avait bien 
voulu se charger, a produit la somme de 
212 fr. 75, qui a été adressée à M. le Préfet 
de la Gironde. 

L'Amicale n'a cessé depuis le commence-
ment de la guerre de travailler pour notre 
armée. Elle a versé son avoir, 190 fr. 50, moi-
tié à la caisse des Soupes populaires; le sol-
de a servi à l'achat de lainages. 

Libourne 
L'ŒUVRE DE L'ENFANCE. — Nos lecteurs 

connaissent cette belle œuvre, instituée de-
puis quelques années dans notre ville et qui 
fonctionne à merveille grâce au dévouement 
des dames patronnesses. 

Le local de la rue Etienne-Sabatié, mal-
gré qu'il fût aménagé avec un soin parti-
culier, ne remplissait plus les conditions 
nécessaires. Le comité de l'œnvre vient donc 
d'installer ses services rue de l'Union, dans 
un vaste local. 

Nous nous proposons de publier sous peu 
une étude sur cette organisation humanitai-
re. 

GRAND CONCERT DE CHARITE. — Nous 
apprenons qu'une fête est organisée pour 
l'après-midi du dimanche 21 courant, salle 
du Jardin d'Eté. 

1 Le bénéfice en sera intégralement versé à 
nos deux Associations libournaises de la 
Croix-Rouge. 

Des artistes de Bordeaux et de Paris ont 
promis leur gracieux concours. 

Les cartes d'entrée sont en dépôt maison 
Marieu, rue Gambetta. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui dimanche, de 
deux heures et demie à six heures, deux gran-
des matinées à' prix réduits, avec entrée per-
manente. Au programme figurent: une su-
perbe comédie dramatique, le Jeu de l'Amour 
et du Hasard, en deux parties; une bonne 
vue comique de Prince, Rigadin Mauvais Ou-
vrier, et, pour terminer, un beau drame amé-
ricain, Indiens rivaux, etc. 

Le soir, a huit heures trois quarts, séance 
extraordinaire. Au programme : Zaza, film 
d'art coloris de la- Société des auteurs, compo-
siteurs et gens de lettres; Guignol, comédie 
dramatique, de la célèbre marque Gaumont, 
et, pour terminer, le Pendu, scène comique, 
de Max Linder. 

Très prochainement: le Rachat du Passé; le 
Fusil de Bois, drame d'actualité. 

La quête de l'Œuvre du Tricot du Soldat 
a produit la semaine dernière 20 fr. 40 

CAFE DE L'ORIENT. — Aujourd'hui diman-
che, matinée de famille instructive et récréa-
tive. On donnera également le Silence du 
Cœur, film émotionnant en deux parties. 

En soirée: Sa Majesté l'Argent; actualités. 

Arve^res 
VIN AUX ARMEES. — Sous la direction de 

M. Châtelier, maire délégué d'Arveyres, il a 
été procédé, le vendredi 29 jancier, en gare 
d'Arveyres, à la mise en wagons-réservoirs 
de 340'barriques de vin généreusement don-
nées par les viticulteurs des communes de 
Saint-Germain-du-Puch, Baron, Moulon, Gé-
nissac, Cadaysac, Vayres et Arveyres. 

Les wagons-réservoirs ont été immédiate-
ment dirigés sur le front, pour nos chers 
soldats. 

Rauxan 
MEDECIN. — Nous sommes actuellement 

.sans médecin; notre commune serait un 
bon poste pour un docteur actuellement 
sans occupation. 

Saint-Germairt-du-Fuch 
SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — L'admi-

nistration municipale est heureuse de join-
dre ses félicitations à ceux qui ont été adres-
sés par la préfecture et la sous-préfecture 
à la population tout entière de Saint-Ger-
main-du-Puch, à l'occasion des dons vrai-
ment généreux offerts pour venir en aide à 
nos chers blessés et augmenter le bien-être 
de nos braves combattants. 

La première quête, faite par des jeunes 
filles de la commune, au profit des blessés, 
a produit une somme de 955 francs, plus 8 
barriques de vin et une quantité importante 
de légumes offerts aux hôpitaux temporai-
res de la ville de Libourne. 

L'ouvroir, installé à l'école de filles, a pré-
paré et mis en état pour l'usage des blessés 
des mêmes établissements : 77 draps, 17 taies, 
106 chemises, 75 linges de corps, 412 serviet-
tes, 5 flanelles, 90 paquets de bandes, 4 pa-
quets linges compresses. 

La confection des lainages a fourni : 53 
paires de chaussettes, 10 chandails, 4 passe-
montagnes, 6 genouillères, 7 paires de gants, 
le tout façonne gratuitement, avec de la lai-
ne achetée par souscriptions. 

La vente du petit drapeau belge, confiée 
aux «nfants des écoles publiques, a rapporté 
102 francs. 

La fourniture de vin aux soldats du front, 
s'est élevée à 66 barriques. 

La journée du « 75 », grâce à nos dévouées 
quêteuses Saint-Germainaises, a donné la 
somme de 246 fr. 55. 

Le Noël aux armées des éoolières, a pro-
duit 26 francs. 

Cet exposé prouve les sentiments patrio-
tiques qui animent la population tout entiè-
re de Saint-Giennain-du-Puch. La municipa-
lité est heureuse et flère de lui en témoigner 
toute sa reconnaisanoe. 

2 e jSUlQ Mme v'a Laloubère a 
nvio vendu son bar-restau-

rant 20, rue Sanche-de-Pomiers 
(Bordx). Opposit. reçues bureau 
du Négociateur,66, r. de la Devise. 

Chronique Régional 
DORDOGNE 

BERGERAC 
RAVITAILLEMENT. — La commission de 

ravitaillement de Bergerac procédera, h da-
ter du 14 février courant, k l'achat de porcs. 

Les propriétaires et éleveurs qui auraient 
des offres à faire so it priés de se faire ins-
crire chez M. Forgeot, secrétaire de !« com-
mission, 5, rue Bellegarde. 

AU 96e TERRITORIAL. — M. Déguilhcrn, 
sous-lieutenant au 96e territorial, nasse au 
So d'infanterie coloniale, a titre tempo-
raire, pour la. durée de la guerre. 

LE CARNAVAL. — Le maire de Bergerac 
a donné des instructions à la police afin 
qu'aucun déguisement ou masque ne soit 
toléré sur la voie publique pendant les jour-
nées du Carnaval, des Cendres ou de la Mi-
Carême. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Nos Artilleurs sur le Front. 
Le sympathique capitaine L..., bien connu 

à Tarbes, où il tint garnison de nombreuses 
années, écrit notamment ce qui suit à un de 
ses amis, avoué dans notre ville : 

« Je suis toujours, depuis un mois et trois 
jours, dans la même position de batterie : 
journée, dans mon poste d'observatoire; 
nuit, dans la grotte, à l'abri des obus, en 
envoyant le plus possible et aussi bien que 
je peux. 

» Je vois très bien les tranchées boches 
qui sont à une distance de 30 à 100 mètres 
au maximum des nôtres; juge des précau-
tions que les commandants de batterie doi-
vent prendre pour tirer exactement dans tes 
tranchées ennemies. Pour rien au monde, 
je ne voudrais en envoyer dans les tranchées 
occupées par nos braves fantassins.Aussi, les 
tirs sont très délicats. Les hausses varient 
tous les jours jusqu'à 300 mètr quelquefois 
quand le vent change de direction, suivant 
la pression atmosphérique, qui active tu 
ralentit la durée de combustion de la fusée. 
Nous arrivons cependant à leur flanquer de 
bons obus dans leurs tranchées, tandis 
qu'eux y arrivent rarement, et quand "s 
veulent taper sur nos tranchées, les leurs en 
prennent autant que les nôtres. Aussi, leurs 
tirs d'artillerie sont toujours dirigés sur 
nous, mais nos batteries sont trop bien d!s-
simulées pour qu'ils puissent les dénicher, 
et nos observatoires sont également bien 
abrités. J'ai fait construire le mien à l'é-
preuve au moins de 150, et je suis là avec 
mon équipe de téléphonistes à 300 mètres de 
ma batterie. 

» Hier, nous avons subi un sérieux bom-
bardement. Les éléments de tous calibres 
étaient tous déchaînés sur nos batteries de 
campagne et en particulier l'artillerie lour-
de. 800 coups de canon environ ont été en-
voyés. Le bombardement a commencé à 
onze heures et s'est terminé à quatorze heu-
res. On a fait le recensement des dégâts 
commis sur toutes lés batteries. Il y a eu un 
madrier d'un plate-forme de 155 cassé, et 
un artilleur imprudent a eu sa culotte per-
cée par un petit éclat, mais 11 n'a pas été 
touché lui-même. 

» L'« Officiel » de Berlin peut glorieuse-
ment porter le communiqué suivant : « Dans 
» la journée du... nous avons fortement ca-
» nonné les positions de l'artillerie enne-
» mie; nous avons démoli un madrier d'une 
» plate-forme d'artillerie de calibre et 
» percé la culotte d'un artilleur. 800 obus de 
«tous calibres nous ont suffi pour atteindre 
» ce résultat. » 

» Ce sera probablement le premier compte 
rendu exact lait par ces brigands. » 

AU 212e. — D'une lettre écrite par un com-
battant du 212e nous extrayons ce passage, 
l'assurant pour nos compatriotes : 

a J'ai lu plusieurs correspondances en pro-
venance de Tarbes. On s'imagine là-bas oue 
notre régiment a été très éprouvé. Il n'en 
est rien. Nous avons, certes, subi des pertes, 
mais elles sont bien au-dessous de ce que 
l'on s'imagine au pays. » 

CHAUSSURES DUCOR 
Les plus durables, les plus économiques. 

CôsimnaifiatîoiîSjÂYis&Rfiîiseigneiiienis 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SYNDICAT DES MARCHANDS DE VIN EN 
DETAIL DE LA GIRONDE. - Li nouveaS ool. 
lecteur. M. J Andron, ex-commis principal r«-
traité du Midi, reprendra le 15 févrWr couran»' 
les encaissements du premier trimestre 191S 
conformément à la décision prise à U dsrnierï assemblée générale. 

COURS ET CONFÉRENCES 
INSTITUT COLONIAL DE BORDEAUX. 

Cours professés à la Faculté de médecine (»»» 
r,Xh.d3e0 Iunlo"i^:Ph!,ê!)' 3' rue ^-Bureîfet 

Mercredi 17 février. - M. Hugot. - Produits coloniaux : Matières tannantes 
Vendredi 19 février. M. Sauvaire-Jourdan -

Législation coloniale : Les idées dlreotrioêS*tu 
la politique coloniale française. ' 

TRIBUNE ID^ TRAVAlT 
DÉBITE! ^ÎLZI^II.^ 
Syndicat dimanche U courant, à onze heurwï 
du matin, à la Bourse du travail, 42 rue lY. lande. 

NOUVELLES D'ESPAGNE 

Pour les Blessés français 
Irun, 13 février. — La soirée organisée 

au bénéfice des ambulances temporaires de 
Hendaye a été un grand succès pour les 
organisateurs. Pas une place de vide dans 
le coquet théâtre des Beaux-Arts au moment 
du lever du rideau. Le joli programme, que 
nous avons déjà publié, fut ponctuellement 
exécuté par les amateurs de la ville, qui 
donnèrent à maintes reprises l'impression 
d'être des artistes de profession. L'intéres-
sante comédie «Las de Caïn 1 fut très goû-
tée, et les interprètes recueillirent une am-
ple moisson de bravos. Grand succès éga-
lement pour la délicieuse pantomime de 
«Las Golondrinas », d'Usandizaga. Nous 
n'aurons garde d'oublier l'orchestre sym-
phonlque, qui fut à la hauteur de sa tâ-
che. 

Les municipalités d'Iran. et d'Hendaye 
étaient représentées. Remarqué aux places 
d'honneur : MM. de Panero, consul d'Espa-
gne à Hendaye; Ramillon, agent consu-
laire de France à Iran; Torrens, inspecteur 
des douanes à Hendaye ; docteur Durruty, 
etc. 

La représentation prit fin à une heure 
du matin, au milieu d'un grand enthou-
siasme. 

ï Imprimerie G. GOUNOUILHOO 
î rue Gu'raude, 11. 

Machiner* rotatives Marinoni 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
——■ 

BORDEAUX, 13 février. 
Montés en rade : 

Bégonia, st. esp., c. Aguirre, de Cardin 
Cookerill, st. belge, c. Gilles, de Port-TariW 
Myrtis, st. ang., c. X..., de Swansea. t~ 
Pedro^Luis-Lacave, st. esp., c. CoterUIo, d* 

BLAYE, 13 février. 
Mouillé sur rade : 

Oriflamme, st. ang., c. Gones. de ta 
(avec pétrole). 

PAUILLAO, 13 février. 
Rade 4e montée : 

Peveril. st. ang., c. Butcher, de Glasgow. 
Mangara, st. ang., c. Beatrix, de South-SnleMs. 
Çantabna, st. esp., c. Morane, de Cadix. 
pfi?^ièv7 st fr" c' h? Tanler, de Port-Talbot Ellinde, st. ang., c. Kiergensen, de Caraift. 
Abouckir, st. ang., c. Grebold, de New-Yortf. 

LE VERDON, 13 février. 
Mouillés sur rade : 

Everett, st. ang., c. Dower, de Baltimore. 
Povenia, st. esp., c. Arrizabalaga, de Glas 
Britannic, st. norv., c. Madsen, de Cardiff. 
sestao, st. esp., c. Munecas, de Glasgow. 
Devian, st. ang., c. Grifltt. de Sunderland.-
Teespool, st. ang., c. Clarck. de Baltimore. 
Çristma, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Cairndom, st. ang., c. Smith, de l'Angleterre._ 
Erreaga, st. esp., c. X..., de Glasgow. 
Eavestono, st. ang., c. Enderson, de Barry. 

BEATRIX-VALS 
Bouchage Couronne 

Estomac — Foie — Intestins 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 13 février 

i Cours relevés par le service de l'inspee»» 
ieauxH des marchés (halles centrales de Bordeaux) 

Veaux Le K" 
Extra F. 1 90 8 i 
1» qualité 1 70 1 8d 
2* qualité 160 i7J*. 
3» qualité 150 1«T 
Ch.-Inf., 2-Sèv. 

et lim. Petits » » • a, 
Gros » > M » 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" Le K» 

qualité.... F. 1 70à 1 90 
1/4 devant, dito 160 170 
Esquinaut ou 

aloyau 2 » 2 20 
Cuisse » » » » 

Vache bonne 
1" choix 150 150 
2' choix 110 1 20 
3" choix » 95 1 05 

Montons 
1" qualité 2 » 220 
2» qualité 1 70 1 80 
3« qualité 1 50 1 60 
Chèvres 1" choix 120 130 

<;• choix » S'J » 90 

Gers et Tarn-
et-Garonne.. » s • • 

Abat d'abat- Pièce 
toir complet 12àHfr. 

Abat d'expédi-
tion complet 8âl2fr. 
Porcs (les 100 kilos) 

.1" qualité... 150àl55ft\ 
U* qualité... 115âl25tr. 

Temps pluvieux, vente mauvaise. 
MARGHE DE TOULOUSE 

Toulouse, 12 février. 
Blés. — Marché calme. — Ventes du joutt 

1,200 liect. : bladettes et blés fins supérieurs, le* 
80 kilos, de 27 fr. à '27 fr. 25; bonne qualité, 
de 26 fr. è 26 fr. 25; seigle, les 75 kilos, de 18 frft à 19 fr.; orge, les 60 kilos, de 12 fr. 50 a 13 fr.lK 
avoine, les 50 kilos., de 14 fr. 50 à 15 fr.: maïs' 
blanc, les 75 kilos, de 16 fr. à 17 fr.; haricot^ 
l'hectolitre, de 45 fr. à 50 fr. ; fèves, les 65 kilos, 
de 19 fv. à 20 fr. 

Farines. — Marché câline. — Ventes du jour, 
400 balles : deuxièmes dites S. S, poids 122 ki-
los vi, 55 fr. 50; R. G., les 100 kilos, 22 fr.; re< 
passes, les 100 kilos, de 16 fr. à 17 fr.; sons, le* 100 kilos, de i5 fr. 50 à 16 fr. 

Trèfle, les 100 kilos de 85 fr. à 90 fr.; foin, 
les M kilos, do 3 fr. 75 à 4 fr.; sainfoin, 1rs 
coupe, de 5 fr. à 5 fr. 25; 2e et 3e coupes, d« 
2 fr. 50 à 3 fr.; paille : de blé, de 2 fr. 50 à I 
fr.; d'avoine, de 2 fr. à 2 fr. 25. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
_ . Londres, 12 lévrlèr. 
Cuivre : disponible, 63 liv. 2 sh. 6 den.; à t 

mois, 63 liv. 12 sh. 6 den.; Best Selected, 7 liv< 
Etam : disponible, 174 Jiv.; à 3 mois, 153 liv* 
Plomb étranger : disponible, 18 liv. 17 sh. i , den. J 
Zinc : disponible. 39 liv. 15 sh. •• 

^ Fer : disponible, 56 liv. 1 sh.; à 3 mois, 15 

PRODUITS RÉSINEUX 
„ Londres, 12 lévrier. 
Essence de térébentine : disponible. 42 sh.» 

février-avril, 41 sh. 6 den.: mai-août, 37 sh 
Résine : disponible, 11 sh. 9 den. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 13 février 1915. 

Au comptant : 3 % au porteur, p. c, 70 75 
3 UÂJ?- am.°rtissable, 89 lft - Maroc 4 % 1914, 43', 
- Obligations Ville de Paris 1875, 497; dito 191?, 
2M. — Banque de France, 4,680. — Obligation» 
communales 1880. 474; dito foncières 18837 362 501, 
^2 ?S^aDl!ie?JP}' m' ÛUo communales;*-1906. 42o 50 - Crédit lyonnais. 1,095. - Est, ac-
tions de 500 fr„ 773, - Lyon et Méditerranée 
(Pans à), actions de 500 fr., 1,110. — Midi ob'i-

l îaH°JPSi 3 % anciennes. 372. — Orléans actions 
de MJ fr., 1,140. — Ouest, actions de 500 fr. '46-

' T^Su,e.?' actions de 500 fr., 4,075. - Russie 5 % 
906, .93 - Itio-Tinto, 1,482. - Compagnie d'£ 

le-ctncité, 960. - Est Lumière, 115. — Ville da 
Bordeaux 1881, 484. - Compagnie nouvelle d'é 
çlairage et de chauffage par le gaz, obligations 
a %' Me série). 465. — Tramways électriques el 
Onmbius de Bordeaux, 224. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU 
Le Gérant : Georges BOUCHON* 

DU 13 FEVRIER 

3 % 70. 
3 % amortissab., 77 90 
3 % libéré, 89 20. 
Maroc 1914, 430. 
Tunis 1892, 370. 
Egypte unifiée, 88 20. 
Egypte 3 IA>, 78 25. 
Extér., c. dé 40, 89. 
Extér., c. de 240, 89 15. 
Extér., c. de 480, 84 80. 
Italien 3 79. 
Japon 1910, 75. 
Russe c. Ire et 2a, 77. 
Russe 1891, 62 70. 
Russe 1896, 58 50. 
Russe 1906, 92 50. 
Russe 1909, 82. 
Russe 4 v, 19H. L M 25 
Serbe 1902, 430. . 
Serbe 1906, 407. 
Serbe 1913, 75 25. 
Suisse différé, 357. . 
Turc unifié, 57 10. 
Comp. Algérienne; 994 
Bque de France, 4,700. 
Crédit foncier, 705. 
Crédit lyonnais, 1.098. 
Banque française Rio-

Plata, 205. 
Lyon, 1,105. 
Midi, 950. 
Nord, 1,285. 
Orléans, 1,130. 
Ouest, 740. 
Nord d'Espagne, 335. 

Saragosse, 338. 
Briansk ord., 315. 
Ariège, 531. 
Rio, gr. c, 1,481. 
Penaroya, 1,230. 
Nord-Sud, 114. 
Omnibus, 401. 
Panama, 102. 
Suez, 4,073. 
Suez civile, 2,710. 
Parisienne dist, 405. 
Electr. de Paris, 540. 
Sels Gemmes, 246. 
Provodnik, 394. 
Ville de Paris 1871, 378. 
Ville de Paris 1875, 496-. 
Ville de Paris 1876, 495. 
Ville de Paris 1892, 288. 
^ille de Paris 1904, 324. 
Ville de Paris 1912, 225. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 364. 
Foncières 1885, 368. 
Foncières 1S95, 375. 
Foncières 1903, 415. 
Foncières 1909, 223. 
Fonc. 1913 lib., 425. 
Fonc. 1913 n. lib., 423. 
Foncières 1913 4 %, 450 
Communales 1879, 432. 
Communales 1891, 335. 
Communales 1892, 308. 
Communales 1899, 354. 
Communales 1906, 423. 
Comm. 1912 lib-, 218 50. 

Comm. 1012 h. 1., 216 25 | 
Est 3 % nouveau, 371. 
Grande-Ceinture, 375. 
Fusion anc, 365 50. 
Fusion nouv., 368 50. 
Lyon 2 y2, 336. 
Midi 3 % anc, 373. 
Midi 8 % nouv., 374. 
Nord 3 % anc, 367. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 i/0, 341. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 372. 
Orléans 3 % nouv., 370 
Ouest 3 % anc, 381 50. 
Ouest 3 % nouv., 379. 
Nord d'Esp. Ire, 342. 
Saragosse Ire, 348. 
Riazan 4 %. 367. 
Cacérés var., 131. 
Port Rosario 5 % 465. 
Chant. Loire 5 %, 474. 
Dniéprovienne, 2,485. 
Blanzy, 681. 
Suberbie, 140. 
^uberbie part, 42 75. 
Kinta part, 250. 
Monaco, 4,015. 

Monaco, 5e, 800. 
Colombia, 805. 
Wyoming ord., 30. 
Butte, 247. 
Chino, 184. 
De Beers ord., 25?. 
De Beers prêt, 315. 
liast Rand, 35. 
Goldfields, 36. 
Lena, 43. 
Modderfontein, 115. 
Elliot, 85 25. 
Randmine, 115 50. 
Ray Copper, 89. 
Robinson Deep, 31 5ft ». 
Shansi, 18 50. W* 
Spassky, 52. 
Spies, 18. 
Utah Copper, 272 51V 
Village, 47. 
Balia, 310. 
Caoutchouc, 60. 
Eridania, 428. 
Hartmann, 395. 
Lianosoff, 345. 
Malacca, 91 50. 
Toula, 962. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,10 à 25,15; New-York, 518 1/2 * 

523 1/2; Suisse. 94 1/2 à 97 1/2; Italie, 93 1/2 à 
95 1/2; Hollande, 209 à 211; Espagne, 499 à 504» 
Rouble, 222 à 237. ^ 

OCCASIONS divers eommer-

1 simple, contre oïdium., 
ah 

Les 100 kilo» 13' 50 
mildew. — 1T?'60 SOUFRE GRE renforcé, oïdium 

rJDrfMDITÉ cupro-atomiquo, oïdium, mildew, Inssctes !Î3' » 
rîlLuI I I I C 10 au de succès. — 17.rne du Champ de-Mars. Bordeaux 

tion a 800', fonds et marchandi-
ses. Peu de frais d'exploitation. 
LeNé(jociateur,66, r. de la Devise. 

On cèdo e;iuse vieillesse 
UATCI meublé, 10 chambres, 
DU I Cl> quartier théâtres, gr* 
Jardin. Px 3,000 fr., val. double. 
Le Négociateur, 66, r. de la Devise. 

S r avec capital dem. situation 
assoc, collab., café Pujol, Bx. 

A.. LAC APE 

PIANOS 
170, rue Sainte-Catherine, 170. 

Erard.Pleyel, Gaveau. Focké.etc. 
Occ exception, dep. 290 fr. 

Locations depuis 8 fr. par mois. 

BANDAGES 
i ressort, 3 t 5': sans ressort. « à « O' 

iSàVARSCES 
[ belle qualité, depuis 4 et 5'. 
I BARTHF,.c,d'A1s.ice.ST Bordx 

Sage-Femme l«cl. Consult. Pens. 
Px mod. Soins antisept. Discrét. 
Mme Roland, 30, pl. Meynard, Bdx. 

çflpc-FEMME cl, reç"'« des 
vHUC pens.,se charge enfants, 
mais, seule, jardin. Mme ciaverie, 

ALLÉES DAM0UR,39bU 

Q ApC-EEMME Ire cl. reç°" pen-
OrîUC sionn.Cons.,pxmod.Mme 
Parlant, 95, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

A l AIIED Petlt aPPart- vide, i Ac&at. Avance sur tons Titres 
LUUE.il 2« étage 3, rue Ma- Paiement do coupons moratoriés 

lescaut. SV"adres. 1 après-midi. | ANBRË. 10. place Puy-Paulin. 

Achèterais épicerie - comestible 
ou bar. 38,r.Poquelin-Molière. 

SACS USAGES Plata et Salines 
Bayonne, 45x90, dem. chemin 

de La Sauve, 8, Bdx-B<te. Bon px. 

AU demande monteurs électri-
IIH ciens. S'adresser avec réfé-
rences fu a, IS^u*. auJournaL-

JOL! poulain à vendre contre 
march., 2, quai Douane. 

LAINES A TRICOTER 
A. Hostin, St-Cier^-sur-Gironde. 

f>i|i|DlERES blouses, corsages, 51 Ut?Si demandées. Lagarde, c™ 
Vietoc-HoBo. 19. Bordeaux, ,. 

Q*pp-FEMME diplômée prend. 
OnUC pension t'° époq. gros., 
prix modéré. Discrét. Mme Bou-
lerne,192,c. St-Jean, pr. gare Midi. 

C fl If* C-FEMME ire cl.,bon.pensi°n 
Ort«C dep.60lr.Mmo ciisson,114, 
chem. Doumerc, Bx, St-Augustin. 

mm INDISPENSABLE AUX ARMÉES 
Tous nos chers Soldats doivent posséder 

tmr La CAPOTE-LIT-BAUDOU, en tissu caoutchouté Im-
perméable, souple, Incassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun aveo 
toutes les contectlons parue" à ce jour. 
vr La CAPOTË-LIT-BAUl)OU. comme l'indique son nom, 

est à deux usages : le jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesure lm20 de long, avec manches, avec capuchon; 
se met sur la capote. La nuit, se transforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre. 

Son prix, très minime : 25 fr., franco contre mandat. 
l«»r PELERINES à capuchon, en tissu caoutchouté Im-

perméable. En 115 c/m de long, en 120 c/m de long, 19 fr. 95. 
Franco contre mandat-poste, à la commande. 

iw CUISSARDS en tissu caoutchouté, souple, léger, re-
couvrant complètement jambes et cuisses. Franco par man-
dat-poste, la paire, 10 fr. 

Conditions spéciales pour le gros-
Maison FARET, 69, cours Pastenr, Bordeaux 

HUITRES! 

|1U BBBfiTJJE L'*bljâ HAM0M, 1111 rKEB KECuréd.Vaiimoite 
(Oit»),possède les recettesiniaillibl < 
pour guérir DIABETE 'ALBll INE, 

U Cœur, Reins. Foie, etc. et toutes 
.*sar/J Maladies chroniques, réputées in-

curables. Aucun "légime, rien que 
des Plantes GRATIS ET FRANCO. 
Notice convaincante. — Laboratoire 
Botanique de l'Abbé HARION, 
st-OMt-R (Pas-de-Calais), Fmnoe-

VOULEZ-VOUS PROTEGER- SOLDATS 
Contra la PLUIE et la FROID ? Adressez-leur de suite 

Le SIMILI-PARAPLUIE, couvrant képi et épaules, QfQC 
très apprécié des cavaliers, très léger u wJ 

Le RAGLAN MILITAIRE, avec capuchon imper-
méable indéchirable. Se met par dessus manteau ou 00' Kfl 
capote, même avec sac. 600 grammes « »*U 

PÈLERINE même tissu, avec capuchon, longueur | "J I C n 
105 et 115 I I OU 

Tous ces articles de confiance sont expédiés dans l'ordre 
d'arrivée des commandes, avec O lr. 60 en sus pour porU 

 Prix spéciaux pour lo Bros 
TH. ï-ii-IiriE, Tailleur «vh et militaire, 

SI, cours Victor-Uugo, Bordeaux. Tel. Jô-«*» 

PAPIERS PEINTS. Album feo 
Péacock C°, 6, r. Rolland, Bx. 

A il pétrin mécanique, facilité 
■ « paiement, 2, quai Douane. 

Avis m Propriétaires 
M. Combes, ouvrier peintre, nie 
Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinturt, -à la journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

BILL'S PHOTO C 
12f 

U l/î DOUZAINE is' rue S*e-Cntherlne. OOEDEAOX 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

L> 1/2 te. 4 fr: 1» 4m" «
 repro

d
U
ct.on. 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PQRTrîAIT^^^^ 

iŒUVRES demandés, travail en plein 
air et sous hangars^Embau-
che tous matins, 
aï, Quai de. 

7 heures, 
' Baçalau. 

fraîches d'Arca» 
chou expédiées 
directement pa< 

le producteur. 100 très belles». 
4,75, moyennes 3,75 rendues f» 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

CHEMISES,CALEÇONS. On COU» 
pe et confectionne à façon, 

12, rue Duffour-Dubergier. 

Chaudronniers et Serruriers 
demandés à l'usine à gaz de Ba< 
calan. S'y présenter. 

gOUCHERIE. Apprentis detoan* 
dés, 182, rue Fondaudège. 

Î lle, 27 ans. sérieuse, épouserai* 
M. âgé ay* situât. 35, M. D., jaJLj 

V 

Comptable dem. emploi pour #» 
ou partie de la journée. Vigneau, 
17, rue Mexico, Bordeaux. | 

DEMANDÉ ?iïïï%p$ÏÏ& 
chi. Ecr. A. B. 8. bur. journal^ 

nu demande des laveuses d« 
wll feuilles. 44, rue des Menuts, 

DESSINATEUR élève de l'Ecoll 
des Beaux-Arts dem*e plac 

chez entrepreneur ou archltect' 
R P. 15, bureau du journaL 

nu dem. ouvrier Uquortste et 
UN ouvrières. Dacher, Talence. 

On dem. hommes et dames pou» 
trav. militaires chez soi, suri: 

machines à tricoter.pouv rapp, 
2 à 5 fr par Jour. S adr. La Laxi 
borieuse, i3. q. Duquesne, Nantesuj 

PMPLOVÉ de bureau Jeune d**V 
E Ecrire P. *7. Agence Havas* 

Jeune femme désire emploi poutr 
entretien cinémas ou bureau,; 
Mme Laurent, rue du Quai-Bour» 
geois, 50. 

jne homme, 24 ans, non mobiL, 
dem. place dans bureau. Bonne)1 

écriture. Ecr. René Lemarchandj 
rué Maucoudinat, 19, Bordeaux,! 

DUVRIER CORROYEUR dem«J 
préf. réfugié. Adr. bur. jnal3 

Comptable expér., non mobil^ 
dem. Indiquer âge, référençai 

prêtent. Ecr. N. 89, Ag. Hava*J 

Très bons tourneurs demandé^] 
Bons appointements. Adr. is-L, 

DEnnil vendredi soir, trais* 
rtnUU Tourny, rues J.-J.-Bel. 
Martignac et cinéma Pathé. tous 
de cou putois. Rapporter 10. ru#j 
Laroc-tw. Récojnpenss» 

* 


